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garderons bien d'enlever son charme naïf, en y ajoutant 
les détails imaginaires dont on Ta tant de fois défiguré, à 
un récit dont la simplicité va si bien au véritable caractère 
de l'illustre philanthrope. 

« Pour moi, dit-il, voici de quelle manière je suis devenu 
instituteur de sourds et muets, ne sachant point alors 
qu'il y en e&t jamais eu d'autres avant moi. 

« Le Père Vanin, très respectable prêtre de la Doctrine 
chrétienne, avait commencé par le moyen des estampes, 
ressource en elle-même très faible et très incertaine, l'in- 
struction de deux sœurs jumelles, sourdes et muettes de 
naissance. Ce charitable ministre étant mort, ces deux 
pauvres filles se trouvèrent sans aucun secours, personne 
n'ayant voulu pendant un temps assez long entreprendre 
de continuer ou de recommencer cet ouvrage. Croyant 
donc que ces deux enfants vivraient et mourraient dans 
l'ignorance de leur religion, si je n'essayais pas quelque 
moyen de la leur apprendre, je fus touché de compassion 
pour elles, et je dis qu'on pouvait me les amener, que j'y 
ferais tout mon possible. » 

On lui amena aussitôt ses deux premières élèves. 

Tel fut l'obscur débat d'une école dont l'éclat devait 
bientôt rayonner sur tous les points du globe, et qui est 
regardée à juste titre comme le berceau de l'Institution 
nationale de Paris. 

La maison de Tabbé de l'Épée qui n'avait pas, comme le 
fiait remarquer Edouard Fournier, le grand air de l'hôtel 
Gluck d'Epreville, qui lui faisait face, devait avoir néan- 
moins une certaine importance. Elle avait quatre étages et 
comprenait deux corps de logis séparés par une cour. Une 
partie du bâtiment du fond était affectée à une chapelle 
que le maître avait fait établir pour ses élèves et à laquelle 
on accédait par un perron à double rampe. 
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M. le baron Davilliers, le dernier propriétaire de cet 
immeuble, s'est vu accorder par le jury d'expropriation la 
somme de 210,000 francs. 

C'est dans cette demeure que Tabbé de TÉpée rassem- 
blait pour les instruire tous les sourds-muets qui s'y pré- 
sentaient. Les enfants des familles indigentes étaient entre- 
tenus à ses frais dans des pensions voisines, dirigées par le 
sieur Chevrot pour les garçons, et par les dames Cornu, 
Trumeau et Lefébure pour les filles. Il nous apprend qu'il 
avait une trentaine d'élèves en 1771, « plus de soixante » 
en 1784 et soixante-douze en 1785. 11 donnait ses leçons 
le mardi et le vendredi, de sept heures du matin à midi. 
Mais là ne se bornait pas le travail de son enseignement. 
D'autres jours étaient consacrés à une étude plus étendue 
des matières religieuses, ainsi qu'à la préparation des exer- 
cices publics. Il nous fait remarquer que <( ces leçons ne 
se faisaient pas les mêmes jours que les autres et par con- 
séquent ne désorganisaient pas l'opération générale » . 

Il fallait qu'il disposât d'une pièce assez vaste pour 
recevoir la foule des spectateurs qu'attiraient les exercices 
publics. Ces solennités avaient lieu très probablement dans 
la chapelle et se répétaient deux fois dans la même jour- 
née. Une première séance était donnée de trois heures à 
cinq heures; le public était immédiatement renouvelé, et 
la seconde séance durait jusqu'à sept heures. 

L'abbé de l'Épée nous renseigne en plusieurs endroits 
de ses ouvrages sur le nombre des personnes présentes à 
ces séances. Bornons-nous à mentionner l'exercice de 
1774, annoncé comme devant être le dernier et ayant par 
cela même un attrait exceptionnel. Le programme promet- 
tait d'ailleurs des épreuves du plus haut intérêt : « Les 
élèves répondront en français, en italien, en espagnol, en 
latin, en allemand, en anglais... » Ce jour-là la maison de 
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rement condamnés à rentrer dans leurs familles ou « réduits 
à mendier leur pain » . L'école était ainsi menacée de 
disparaître. 

On croit généralement que l'abbé Sicard succéda immé- 
diatement à son maître, et que le sort des sourds-muets ne 
fut jamais en péril. C'est une erreur. 

Si Técole a été sauvée, c'est qu'elle avait acquis un renom 
assez retentissant pour que l'autorité communale s'intéres- 
sât à son existence. Pour éviter l'effondrement d'une 
œuvre aussi utile, la commune de Paris nomma successeur 
provisoire de l'abbé de l'Épée son disciple l'abbé Masse, 
qui depuis longtemps l'aidait dans ses fonctions d'institu- 
teur. Cette nomination semblait réaliser un vœu de l'abbé 
de l'Épée lui-même. « De l'Épée, écrit Scagliotti, s'était 
formé avec un soin particulier un successeur dans la per- 
sonne de M. Masse. L'abbé Masse, provisoirement nommé 
par la commune de Paris pour remplacer l'abbé de l'Épée, 
avait assisté pendant neuf ou dix ans aux leçons de cet in- 
stituteur. » 

L'abbé Masse se mit courageusement à l'œuvre, et il 
réussit, en déployant le zèle le plus louable, à retenir la 
plus grande partie des élèves. Il n'avait pas seulement à 
les instruire, il fallait leur assurer le pain quotidien. Ses 
seules ressources provenaient des libéralités du public; il 
dut les solliciter avec une persévérance d'autant plus éner- 
gique qu'on se trouvait au cœur de l'hiver. 

Pendant ce temps, l'abbé Sicard faisait paraître une 
brochure dans laquelle il posait sa candidature à la succes- 
sion définitive de l'abbé de l'Épée et demandait qu'on 
ouvrit un concours. 

Le concours eut lieu. Sicard s'y présenta seul. Il fut 
nommé instituteur en chef de l'école des sourds-muets, et 
l'abbé Salvan futappelé aux fonctions de second instituteur. 



— 13 — 



L'installation de Sicard eut lieu le 1" avril 1790. C'est 
donc près de quatre mois après la mort de Tabbé de TÉpée 
que les sourds-muets passèrent des mains de Tabbé Masse 
dans celles de son heureux compétiteur. 



II 



LES SOURDS-MUETS A L'ANCIEN COUVENT DES CELESTINS 

(1790-1794). 

Pendant les premiers mois qui suivirent sa nomination, 
Tabbé Sicard ne fut pas plus heureux que son prédéces- 
seur; comme lui, il fut tourmenté parla douloureuse préoc- 
cupation d'assurer la vie matérielle à ses élèves. Comme 
surcroit de mauvaise fortune, Chevrot, qui tenait la pension 
des garçons, vint à perdre sa femme, et lui-même tomba 
malade. Ses pauvres pensionnaires furent plus abandonnés 
que jamais. 

Dans sa détresse, Sicard, accompagné d'une partie de 
ses élèves, se présenta à l'Assemblée nationale et remit 
une pétition dans laquelle il implorait un appui devenu 
indispensable. C'était le 24 août 1790. 

La pétition fut renvoyée à des comités dont les délibéra- 
tions devaient encore prendre du temps. 

C'est alors que Sicard résolut d'aller s'installer dans 
l'ancien couvent des Célestins. Bien que cette prise de pos- 
sesion ne fût que l'exécution de l'arrêt de 1785, Sicard 
dut multiplier ses démarches pour atteindre ce but. Il y fut 
puissamment aidé par un membre du comité municipal 
d'instruction publique, Brousse-Desfaucherets, que nous 



I 

/ 



— 14 — 

retrouverons, en 1800, parmi les trois premiers adminis- 
trateurs de l'Institution nationale. 

C'est au mois de septembre 1790 que les 8ourds*muets 
entrèrent enfin dans l'ancien monastère. Sicard s'y établit 
sans doute dans les conditions fixées par l'arrêt précité, 
qui prescrivait à l'abbé de l'Épée et « à ses successeurs » de 
se placer « dans la partie des bâtiments conventuels qui a 
son entrée par la rue du Petit-Musc » . 

Les sourdes-muettes ne furent réunies aux garçons que 
dans le mois de mars 1792. 

L'abri était conquis. Mais l'année se passa sans qu'on 
reçût de nouvelles des travaux des comités. 

Le 27 janvier 1791, Sicard présenta une nouvelle sup- 
plique à l'Assemblée nationale. Un membre du comité de 
mendicité fit observer qu'on s'occupait de l'établissement 
des sourds-muets. 

En effet, c'est à cette époque que ce comité, « de con- 
cert avec la municipalité et par ses soins, a obtenu une 
somme de 2,400 livres sur les revenus séquestrés des biens 
des Célestins, pour venir provisoirement au secours de l'éta- 
blissement » . 

Peu de temps auparavant, Sicard, dont le budget n'était 
alimenté que par des aumônes et le prix de quelques pen- 
sions d'élèves, avait fait choix d'un sieur Masset pour 
remplir les fonctions d'économe. 

Il y aurait à faire un long récit des tribulations de ce 
fonctionnaire, dont la vie se trouve étroitement liée à 
l'histoire des bâtiments des Célestins. Nous le résumerons 
rapidement. 

Ces bâtiment étaient dans un tel état de délabrement, 
qu'ils en étaient inhabitables. Sicard savait que Masset 
avait quelques économies; il l'engagea à prendre à son 
compte personnel les dépenses que nécessitaient d'urgentes 
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restaurations, Tassurant, bien entendu, que ses avances 
]ui seraient remboursées dans des temps meilleurs, qui ne 
pouvaient manquer d'arriver bientôt. 

Masset ne put résister aux prières de son chef, qu'il con- 
sidérait, a-t-il dit depuis, « comme des ordres » . L'archi- 
tecte Bouchu indiqua les réparations à exécuter, dressa un 
devis, et les maçons, les menuisiers, les couvreurs, etc., se 
mirent à l'œuvre. Masset acquitta les mémoires de ses 
propres deniers. — Il ne fut pas remboursé. 

Gomme il ne cessait de réclamer un peu haut, dans un 
temps où il fallait savoir se taire, on le jeta en prison. 
Aussi, quand il fut libre, il se garda bien de faire entendre 
de nouvelles plaintes. Il attendit jusqu'en 1815 pour 
renouveler ses réclamations. 11 s'adressa à l'administration 
de l'Institution, au ministre, au Roi. De partout on lui 
répondit que ses titres et sa créance étaient légalement 
frappés de déchéance. 

Enfin, Masset fit savoir qu'il se contenterait d'un secours. 
Sa supplique ne fut pas mieux accueillie, quoiqu'elle fût 
accompagnée de la recommandation suivante de Sicard : 

tt Les réponses négatives, écrivait-il le 13 avril 1819, 
que le gouvernement fit aux demandes multipliées de 
Masset lui ôtant tout espoir de jamais rien recouvrer de 
son déboursement, il s'est flatté qu'il ne sera pas refusé 
s'il demandait à l'autorité un secours qui lui fournirait 
les moyens d'exister au moins quelque temps. Comme j'ai 
une connaissance parfaite de ces avances, j'ai cru devoir 
servir d'organe à cet infortuné père de famille, créancier 
dont je puis garantir la bonne foi, pour une demande dont 
la justice me parait démontrée. » 

La mort seule délivra l'État de ce trop confiant 
créancier. 

Reprenons maintenant, dans leur ordre chronologique, 
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les faits qui ont marqué le séjour des sourds-muets au cou- 
vent des Gélestins. 

Le 27 janvier 1791, le Directoire du département de 
Paris prend un arrêté qui affecte aux sourds-muets l'ancien 
monastère des Gélestins. Nous ne pouvons voir dans cet 
acte que la régularisation d*un fait accompli depuis plus de 
huit mois. 

Le 21 juillet 1791, date mémorable pour notre Institu- 
tion, r Assemblée nationale entend la lecture du rapport de 
Prieur, présenté au nom des comités de Textinction de la 
mendicité, d'aliénations des biens nationaux, des finances 
et de constitution. Prieur fait d'abord Téloge de l'ensei- 
gnement intellectuel donné aux sourds-muets; puis, tout 
en traçant lin séduisant programme d'enseignement pro- 
fessionnel, il nous fait connaître que déjà, dans l'Institution 
des Gélestins, a il existe en pleine activité une imprimerie 
consacrée à l'impression du Journal des savants. Il y existe 
encore, ajoute-t-il, une manufacture de tapis de coton et 
autres étoffes fabriquées jusqu'alors dans les pays étran- 
gers, n 

Suit un projet de décret déterminant la composition 
du personnel de l'établissement des sourds-muets, fixant 
les traitements et créant vingt-quatre pensions gratuites 
à 350 francs l'une. 

L'Assemblée nationale approuva ce projet, en y ajoutant 
cet article : 

« Le nom de l'abbé de l'Épée, premier fondateur de cet 
établissement, sera placé au nombre de ceux des citoyens 
qui ont le mieux mérité de l'Humanité et de la Patrie. » 

Gette loi, des 21-29 juillet 1891, a donc transformé en 
Institution nationale l'ancienne école de la rue des Moulins. 

Le 28 septembre, les aveugles viennent occuper, auprès 
des sourds-muets, une partie des bâtiments des Gélestins. 
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Le 26 août 1 792, Sicard est enlevé à ses élèves et con- 
duit, comme suspect, à la prison de la Mairie, d'où il fut 
transféré, six jours après, — 2 septembre, — à Tabbaye 
de Saint-Germain des Prés. Témoin terrifié et victime dési- 
gnée des massacres qui s*y commettaient, il ne dut son 
salut qu'au dévouement d'un homme de sa section, l'hor- 
loger Monnot. 

Le 4 septembre, à sept heures du soir, il fut rendu à ses 
élèves. 

Le 13 février 1793, Sicard, qui ne pouvait souffrir le 
mélange des sourds-muets et des aveugles, demande la 
séparation des deux établissements. 

Son désir se réalisa un an plus tard. 

Le 13 février 1794, la Convention nationale autorisa les 
comités d'aliénation et de secours publics à placer les 
sourds-muets dans le ci-devant séminaire de Saint- 
Magloire; et le 5 mars suivant un arrêté de ces comités 
ordonnait le transfert de l'établissement dans ce nouveau 
local. 

Les sourds-muets avaient occupé l'ancien monastère 
des Célestins pendant trois ans et demi. 



m 



LES SOURDS-MUETS A L'ANCIEN SÉMINAIRE DE SAINT- 

MAGLOIRE. 

Le décret de la Convention nationale autorisant les 
sourds-muets à s'établir dans le ci-devant séminaire de 
Saint-Magloire, qu'ils occupent encore actuellement, c'est- 

2 
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à-dire depuis plus d*un siècle, ne tarda pas à recevoir son 
exécution. 

L'installation eut lieu le 1" avril 1794. 

Une loi du 16 nivôse an III (5 janvier 1795) ne fit que 

confirmer ce transfert; elle porte, article 13 et dernier : 

a Le local occupé ci-devant par le séminaire Magloire, où 

se trouvent actuellement les sourds-muets, est définitivement 

affecté à cette Institution. » 

Rappelons succinctement les origines lointaines et les 
transformations de cette maison. 

Ce fut d'abord un hôpital ou refuge établi, en 1286, par 
des religieux appartenant à F Ordre de Saint-Jacques du 
Haut-Pas. Leur chapelle primitive ne fut bâtie qu'en 
1350. Rebâtie et agrandie au commencement du seizième 
siècle, la dédicace en eut lieu en 1519. 

Le 21 novembre 1554, un arrêt du Conseil d'État 
affecta cet hôpital aux soldats blessés au service du Roi. 
Les religieux de l'Ordre de Saint-Jacques du Haut-Pas 
étaient bien près de disparaître. On n'en comptait plus 
que deux en 1572. C'est alors que Catherine de Médicis 
plaça dans cet hôpital les moines de Saint-Magloire, dont 
elle avait donné le couvent de la rue Saint-Denis aux Filles 
pénitentes. 

Les nouveaux moines réclamèrent bientôt l'indépen- 
dance pour leur chapelle, qui avait été érigée, en 1569, 
en église succursale des paroisses de Saint-Benoit, Saint- 
Médard et Saint-Hippolyte. On bâtit une autre église à 
quelques pas de là. Édifiée en 1584, elle fut remplacée 
en 1688 par l'église actuelle. La nouvelle église avait pris 
le nom de Saint- Jacques du Haut-Pas, et la chapelle des 
moines fut désignée sous celui de Saint-Magloire. La rue 
qui séparait les deux temples s'appela rue des Deux -Églises. 
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Elle fut débaptisée au mois de novembre 1847 et devint 
rue de TÂbbé de l'Épée. 

En 1620, Henri de Gondi, cardinal de Retz, évéque de 
Paris, convertit Tabbaye de Saint-Magloire en un sémi- 
naire dont la direction fut donnée aux Pères de TOra- 
toire. 

Les Pères y demeurèrent jusqu'à l'époque où la maison 
devint propriété nationale ; la remise à l'État en fut faite 
le 23 novembre 1792. 

Qu'était cette propriété au moment où y entrèrent les 
sourds-muets? 

Le chroniqueur Piganiol de la Force constate que « la 
maison était grande et en bon air, et que les Pères de l'Ora- 
toire y avaient fait élever un beau bâtiment avec un grand 
escalier dont les premières rampes étaient d'un trait ingé- 
nieux » . 

La première pierre de ce bâtiment avait été posée le 
27 juillet 1643. 

Ce bâtiment, profondément modifié, exhaussé, est resté 
le corps de logis central de l'Institution. L'escalier a con- 
servé sa physionomie, ainsi que le réfectoire des moines, 
qui sert maintenant de cuisine. 

Il y avait d'autres constructions en aile h gauche, restes 
du vieux cloître et en mauvais état. La chapelle s'étendait 
en aile à droite jusqu'à l'angle des rues des Deux-Églises et 
de Saint-Jacques. 

A l'angle opposé, formé par les rues d'Enfer et des 
Deux-Églises, s'élevait une construction formant retour 
d'équerre, avec hangar et dépendances. 

Enfin, il y avait les jardins, qui se trouvaient comme 
aujourd'hui en contre-bas de la terrasse adossée au bâti- 
ment. 

L'église et la maison de la rue d'Enfer ne furent pas 
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tout d'abord comprises parmi les bâtiments désignés 
pour être occupés par les sourds-muets. 

G*est dans le courant de 1797, peu de temps avant le 
18 fructidor, que le gouvernement céda la maison à Sicard, 
pour y loger les sourds-muets. Quant au reste, toute res- 
triction disparaissait le jour où sortit, sous forme de règle- 
ment, l'arrêté du J 8 vendémiaire an IX (10 octobre 1 800)^ 
portant, article 7 : 

a La totalité de la maison dite Saint-Magloire est spé- 
cialement affectée à l'établissement des sourds-muets. » 

L*église, non utilisée pour rétablissement, fut louée, au 
prix de 600 francs, au contrôleur des jardins du Luxem- 
bourg, qui y abritait les orangers du palais pendant Thiver. 
Dans la soirée du 25 juillet 1817, un violent incendie y 
éclata et acheva sa destruction. Le feu y avait été mis acci- 
dentellement par le savant Biot, à qui le bâtiment, vide en 
ce moment de ses arbustes, avait été prêté pour y faire des 
expériences de physique. 

Lorsque Tabbé Sicard s'installa dans son nouveau local, 
le bâtiment central seul était en assez bon état de conser- 
vation. On le fit occuper par les élèves des deux sexes, 
jusqu'au moment où les inconvénients de ce rapproche- 
ment firent reconnaître la nécessité d'une séparation. C'est 
alors que Sicard demanda à TÉtat la cession de la maison 
de la rue d'Enfer. Il l'obtint, ainsi que nous l'avons vu; 
mais le 18 fructidor, qui vint le proscrire, l'obligea à fuir, 
et ce fut son successeur, M. Alhoy, qui opéra la nouvelle 
installation des filles. 

L'administration occupa le bâtiment situé derrière la 
vieille église. La partie du rez-de-chaussée du corps de 
logis principal, correspondant à peu près aujourd'hui aux 
bureaux de la direction, au petit escalier et à une portion 
du réfectoire, fut convertie en salle des exercices. A l'étage. 
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l'exhaussement d'un quatrième étage du grand bâtiment 
de face, ainsi que de la restauration de l'ensemble de ce 
corps de logis, auquel il ajouta les deux galeries, l'une 
ouverte, qui s^étend au rez-de-chaussée ; Tautre fermée, qui 
longe tout le premier étage, et dont la plus grande partie est 
actuellement affectée au Musée universel des sourds-muets. 
Les vieux bâtiments de la rue d'Enfer ne disparurent 
qu'en 1840, après invitation du préfet de police, qui les 
avait signalés comme un danger pour la sécurité publique. 
Sur une partie de leur emplacement s'élève un pavillon à 
Tusage du professeur d'horticulture. 

En 1 859, lorsque les filles furent transférées à Bordeaux, 
il y eut, surtout dans les deux ailes de la cour, de nom- 
breux et importants remaniements. 

En 1865, on c^Adoença à mettre à exécution un projet 
que depuis longtemps on avait arrêté en principe, celui de 
construire un bâtiment spécialement destiné aux ateliers 
et formant pendant à celui de l'administration. Deux 
étages furent d'abord construits, les deux autres ne furent 
élevés qu'en 1885. 

Â la suite de ces travaux, il y eut encore de notables 
changements dans les dispositions et les affectations des 
locaux de l'établissement. 

D'ailleurs, nos lecteurs se perdraient dans les détails si 
nous essayions de les amener à suivre au jour le jour toutes 
les modifications et améliorations qu'on n'a cessé d'intro- 
duire et qu'à l'heure où nous écrivons ces lignes on intro- 
duit encore dans l'Institution nationale des sourds-muets 
de Paris. 



L'emplacement occupé par l'Institution nationale, 
corps de logis, jardin, quinconces, sur le plateau de la 
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montagne Sainte-Geneviève, a la forme d'un trapèze 
irrégulier, et présente une superficie de dix-neuf mille trois 
cent quarante-cinq mètres carrés environ. Il est borné au 
nord par la rue de l'Abbé de TÉpée, à Test par la rue 
Saint-Jacques, au sud par des propriétés privées, à l'ouest 
parla rue Denfert-Rochereau et le boulevard Saint-Michel. 

Les constructions sont groupées au nord-est de cet 
emplacement. 

Quatre préaux ombragés de platanes et de tilleuls sont 
destinés aux récréations des élèves. 

Un vaste jardin avec serres est confié aux soins des 
apprentis horticulteurs. 

L'entrée principale est placée du côté de la rue Saint- 
Jacques. Elle donne accès sur la cour d'honneur, dans la- 
quelle on remarque la statue en bronze de l'abbé de l'Épée, 
œuvre et don du statuaire sourd-muet Félix Martin, et un 
orme planté vers 1600, qui a six mètres de circonférence 
et qui mesure plus de quarante-cinq mètres de hauteur. 

L'établissement, éclairé au gaz, chauffé par des calori- 
fères, reçoit de l'eau de la Seine, de la Vanne et des sources 
d'Arcueil. 

La valeur du terrain peut être estimée à 5 millions, et 
celle des constructions à 2 millions de francs. 



IV 



L'ANCIENNE SALLE DES EXERCICES. 



Nous avons indiqué, dans le chapitre précédent, l'em- 
placement occupé par cette salle, qui eut son heure de 
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célébrité. L'abbé Sicard y donnait, avec le concours de 
ses élèves, des séances qui attiraient le tout Paris de 
Tépoque. 

Il nous serait difficile de reconstituer exactement cette 
salle, dont nous n'avons trouvé aucune description suffi- 
samment complète. Nous avons seulement sous les yeux 
deux lithographies qui en rappellent Taspect général. Elles 
sont exposées dans le musée de Tlnstitution nationale. 
L'une nous montre le local un jour de séance ordinaire; 
Tautre nous le fait voir tel qu'il était décoré pour la séance 
solennelle qui eut lieu à l'occasion de la visite de Pie VU, 
en 1805. 

Nous pouvons toutefois ajouter à ces deux docu- 
ments illustrés la description^ très succincte, il est vrai, 
que nous trouvons dans les Souvenirs de Paris d'Auguste 
de Kotzebue, publiés en 1804. Voici les détails qu'il 
a notés, après avoir assisté à une séance de Tubbé 
Sicard : 

ft L'assemblée, écrit-il, fut extrêmement nombreuse, et 
la grande salle pouvait à peine contenir les auditeurs. Le 
buste de l'abbé de TÉpée est le seul ornement de ce salon 
garni de bancs en amphithéâtre. Les élèves sourds et 
muets étaient assis sur les premiers. M. Sicard occupa une 
place dans une espèce de tribune; derrière lui était un 
grand tableau noir destiné aux expériences des élèves. Il 
parla presque sans interruption depuis onze heures et 
demie jusqu'à quatre heures. » 

Kotzebue fait observer que Sicard devrait se former un 
public moins nombreux : « Il préviendrait, dit-il> ces éter- 
nelles interruptions désespérantes pour un auditeur atten- 
tif. Ce jour-là, par exemple, lorsque la salle était déjà 
remplie, les deux portes fermées, la séance commencée, a 
chaque instant quelqu'un voulait entrer encore, et si l'on 
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n'ouvrait pas assez promptement, on frappait contre la 
porte à coups redoublés, d 

La salle fut ornée plus tard de deux tableaux de Langlois , 
peints en 1 8 1 2 et 1 8 1 4, et représentant Tabbé Sicard instrui- 
sant ses élèves. Ces deux grandes toiles sont aujourd'hui 
dans la salle des Commissions de Tlnstitution nationale. 



L'ORME DE L'INSTITUTION 
Dit Forme de Sully. 



L'orme colossal qui s'élève dans la cour d'honneur de 
l'Institution nationale et qui, par ses dimensions peu 
ordinaires, constitue une des curiosités du Paris de la rive 
gauche, a près de cinquante mètres de hauteur; sa circon- 
férence, à sa base, ne mesure pas moins de six mètres. 

Quelle est son origine La tradition la plus ancienne et 
la plus populaire veut que cet arbre magnifique ait été 
planté par le ministre Sully, vers Tannée IGOO. 

D'autre part, dans ces derniers temps, on a avancé que 
l'orme de l'Institution avait été planté par les religieux de 
Saint-Magloire à l'époque de leur transfert de la rue Saint- 
Denis à la rue Saint-Jacques. Cette plantation se serait 
donc faite en 1572, ce qui vieillirait notre arbre d'une 
cinquantaine d'années. A la vérité, il est détaille à porter 
un demi-siècle de plus, et, dans les deux cas, il a pu fort 
bien, suivant la poétique hypothèse de M. Ad. Franck, 
prêter son ombrage à Malebranche. 

M. H. du Cleuziou, qui nous a donné cette dernière 
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version, ajoute un détail intéressant. Le lendemain d'une 
des troublantes- journées de 1793, alors que le séminaire 
était déjà fermé, un concierge effaré prit dans Téglise de 
Saint-Magloire les reliques apportées jadis de Bretagne par 
les disciples de saint Samson et les enterra dans un pui- 
sard à Tombre de notre arbre séculaire. Plus tard, Mgr de 
Quélen s'en vint à Saint-Magloire, alors école des sourds- 
muets, et, sur des indication précises, il fit fouiller la terre, 
déterra les corps saints et les fit transporter dans Téglise 
voisine, où ils se trouvent encore. 



in 
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ORGANISATION ADMINISTRATIVE 



L'Institution nationale est une personne morale qui a 
sa vie, ses ressources et son budget particuliers. Classée 
parmi les établissements nationaux de bienfaisance, elle 
relève du ministre de l'intérieur (direction de Thygiène et 
de l'assistance publiques) . 

L'Institution n'est pas propriétaire de Timmeuble qu'elle 
occupe. Cet immeuble, misa sa disposition depuis 1791, 
appartient à l'État. Il en résulte qu'au point de vue des 
bâtiments, elle relève du ministre de l'instruction publique 
(direction des bâtiments civils et des palais nationaux), 
qui pourvoit aux travaux incombant au propriétaire : 
constructions, grosses réparations, etc. 

L'Institution est administrée, sous l'autorité du ministre 
de l'intérieur, par un directeur responsable assisté, au 
point de vue général, d'une commission consultative 
nommée par le ministre et, au point de vue de l'enseigne- 
ment professionnel, d'un conseil de perfectionnement 
également nommé par le ministre. Les attributions de la 
commission consultative consistent à donner des avis à 
l'autorité supérieure. Son intervention s'étend à toutes les 
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questions qui touchent les intérêts matériels ou moraux 
de r Institution. Les règlements énumèrent les points sur 
lesquels ses délibérations sont obligatoirement provoquées 
par l'administration. Elle peut, de plus, se saisir elle- 
même, et, par l'intermédiaire de son président, elle a 
correspondance avec le ministre. 

On trouvera au commencement de ce travail un état 
nominatif du personnel de l'Institution tel qu'il est en ce 
moment (avril 1896). Dans 4a présente notice, nous nous 
bornons à énumérer les différents services avec les postes 
qu'ils comportent. Les appellations des emplois suffiront 
à faire comprendre l'organisation de l'établissement et la 
nature des attributions de chacun des membres du per- 
sonnel. 

Le personnel administratif comprend j outre le directeur, 
un censeur, un receveur, un économe, un secrétaire de 
la direction et deux commis aux écritures. 

Aux services administratifs sont attachés : une surveil- 
lante d'infirmerie et deux infirmières diplômées, une 
maîtresse lingère et six ouvrières lingères, un chef des 
garçons et vingt-trois gens de service, parmi lesquels : un 
concierge, un veilleur, un chef de cuisine, un garçon de 
bureau, un garçon courrier, un chauffeur-mécanicien, 
des ouvriers tailleurs, un garçon d'infirmerie. 

Le service médical est confié à un médecin, un médecin 
adjoint, un médecin oculiste et un médecin dentiste. 

Le service du culte incombe à un aumônier externe. 

Les bâtiments relèvent d'un architecte et d'un inspecteur 
des travaux. 

Les archives sont tenues par le secrétaire de la direc* 
tion. 

Bibliothèque. Le bibliothécaire est choisi parmi les 
professeurs. 
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V enseignement normal comporte deux cours dont les 
chaires sont occupées par le censeur des études. 

V enseignement scolaire et intellectuel est donné par 
38 membres du corps enseignant, parmi lesquels 14 sont 
professeurs titulaires, 8 professeurs agrégés, 9 professeurs 
adjoints et 7 répétiteurs de T*, 2% 3* et 4* classes. 

V enseignement du dessin est donné par un professeur 
spécial. 

L^ enseignement manuel et professionnel est pratiqué par 
4 chefs d'atelier et par 4 professeurs. 

Le service de discipline a pour agents 2 surveillants 
généraux. 

Une clinique externe est annexée à l'Institution pour 
les maladies de Toreille, avec un directeur et un chef de 
clinique. 

Sauf certains employés et agents du service adminis- 
tratif, nommés par le directeur, et à l'exception de l'ar- 
chitecte et de l'inspecteur des travaux, qui appartiennent 
au département de l'instruction publique, tous les mem- 
bres du personnel sont nommés, avancés et admis à la 
retraite par le ministre de l'intérieur, sur la proposition 
du directeur de l'Institution. 

Les fonctionnaires et employés de l'Institution sont, au 
point de vue des retraites, régis par un décret spécial en 
date du 29 mars 1862. 

Le prix de revient annuel de chaque élève interne est de 
1,800 francs environ. La majeure partie de la dépense 
est occasionnée par la nécessité d'entretenir, pour l'en- 
seignement intellectuel, un personnel de valeur et très 
nombreux. 

Le budget annuel de l'Institution est de 420,000 francs 
environ. Les ressources principales qui l'alimentent sont : 

Jusqu'à concurrence de 240,000 francs, une subvention 
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L'aptitude physique et intellectuelle est constatée par 
une commission composée du directeur, du censeur et 
du médecin. 

Au point de vue de la fréquentation de rinstitution, les 
élèves se divisent en trois catégories : les internes, qui, 
comme leur nom l'indique, habitent la maison ; les demi- 
pensionnaires, qui y passent toute la journée jusqu'au 
souper exclusivement; les externes surveillés, qui ne 
s'absentent dans le jour que pour prendre dans leurs 
familles le repas de midi. On remarquera que nous n^avons 
pas d'externes libres. Notre enseignement spécial ne s'ac- 
commoderait pas du système de l'externat complet, si 
recommandable pour le lycée. Chez nous, en effet, il y a 
peu de devoirs écrits. Aux classes faites par la parole suc- 
cèdent des études où la parole règne également. Puis 
viennent la gymnastique, le dessin, l'enseignement profes- 
sionnel, toutes choses qui doivent être pratiquées à Tlnsti- 
titution même. 

Il est à souhaiter que la demi-pension et l'externat sur- 
veillé deviennent de plus en plus la règle pour les élèves 
dont les parents résident a Paris. Il est de principe que 
tous les parents auxquels leurs moyens financiers le per- 
mettent payent le prix complet de la pension de leurs fils. 
Ceux, au contraire, dont les ressources sont insuffisantes ou 
nulles doivent pouvoir placer leurs enfants à l'Institution 
à prix réduit ou même gratuitement. Partant de cette 
règle, l'administration a établi les tarifs suivants : 

Internat, 1,400 francs par an; — demi-pension, 
800 francs par an; — externat surveillé, 600 francs par an. 

Ces prix sont susceptibles de diminutions accordées 
après enquête, par le ministre de l'intérieur, aux familles 
payantes dont les ressources sont reconnues insuffisantes. 

D'autre part, des bourses ou des fractions de bourses 



— 33 — 

sont accordëes aux familles nécessiteuses par les départe- 
ments, les villes, les bureaux de bienfaisance et les insti- 
tutions charitables. Le ministre de l'intérieur complète les 
bourses dont une fraction suffisante a été assurée par ces 
diverses personnes morales. La gratuité complète se trouve 
ainsi assurée aux indigents. 

Le trousseau de chaque élève est fourni par l'Institu- 
tion moyennant une somme fixe et payée à l'avance de 
400 francs pour la durée normale de séjour de chaque 
élève interne. Le prix du trouseau des demi-pensionnaires 
et des externes surveillés est de 160 francs. 

La plus grande égalité règne entre les enfants à tous 
égards. En ce qui concerne le costume notamment, on a 
tenu à ce qu'il fût uniforme pour tous> qu'ils habitent 
l'Institution ou qu'ils ne la fréquentent que le jour. 

Le séjour normal des élèves à l'Institution est de huit 
ans. Ce séjour est parfois réduit, soit par cause de limite 
d'âge (21 ans), soit par suite de renvoi pour incapacité, 
indiscipline, etc., soit enfin en vertu de retrait volontaire 
par la famille. Des prolongations de séjour peuvent être 
accordées sur la demande des familles. Pour chaque année 
de prolongation, il est payé par les parties contribuantes 
la même somme que pendant les années normales, plus 
une somme de 50 francs pour complément de trousseau. 

La prolongation de séjour peut également provenir de 
l'obtention au concours d'une des bourses entièrement 
gratuites (séjour et trousseau) fondées par la libéralité tes- 
tamentaire du docteur Itard. Ces bourses font jouir les 
six meilleurs élèves ayant terminé leurs études d'une con- 
tinuation dans une classe spéciale dite de perfectionnement, 
ou cours Itard. N'oublions pas de dire qu'un certain 
nombre de nos pupilles doivent leur séjour à des fondations 
charitables dues à plusieurs bienfaiteurs. 

3 
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Le prix pour fonder des bourses à perpétuité est fixé au 
capital nécessaire pour constituer les rentes ci-dessous, 
savoir : 

Pour fondation d'une bourse d'interne, 1,400 francs; 
— de demi-pensionnaire, 800 francs; — d'externe sur- 
veillé, 600 francs. 

Des demi-bourses peuvent être également fondées à per- 
pétuité, au capital nécessaire pour constituer les rentes ci- 
dessous, savoir : 

Pour fondation d'une demi-bourse d'interne, 700 francs ; 
— ^ de demi-pensionnaire, 400 francs; — d'externe sur- 
veillé, 300 francs. 

Les bourses sont attribuées par le ministre, selon le 
mode prescrit par les fondateurs. 



HYGIENE 



La population scolaire de rinstitution exige, par sa 
nature spéciale, des précautions et des soins hygiéniques 
tout particuliers. Grâce aux conditions et aux mesures 
sommairement indiquées ci-dessous, Tétat sanitaire est des 
plus satisfaisants, malgré le peu de résistance qu'offrent 
souvent à la maladie des enfants anormaux. 



L'HABITATION 

L'IMMEUBLE — LE CHAUFFAGE - L'ÉCLAIRAGE 

L'immeuble mis par la Constituante, il y a plus d'un 
siècle, à la disposition de Tlnstitution, est vaste et bien 
placé. Situé sur la montagne Sainte-Geneviève, c'est-à-dire 
sur un des points culminants de la ville, il occupe une 
superficie totale d'environ deux hectares, dont plus des 
quatre cinquièmes ont été conservés en jardin et en cours 
de récréation. 

Ses habitants jouissent en outre, au point de vue de 
l'air, du voisinage de grands jardins, comme ceux du 



— 36 — 

Luxembourg, du Yal^de-Gràce, de communautés reli- 
gieuses, de particuliers, etc. Les cours de récréation sont 
plantées d'arbres sur la moitié environ de leur superficie, 
de façon qu'une partie en soit ombragée et une partie 
dégagée. Elles sont nivelées et sablées. Elles sont munies 
de préaux couverts dont le sol est bitumé. 

Dans toutes les salles, l'aération est soigneusement 
assurée. Le renouvellement de Tair est obtenu, dans les 
divers locaux, par l'ouverture des fenêtres, et aux dortoirs, 
pour la nuit, par des appareils de ventilation. 

Le chaufjage est organisé au moyen d'appareils géné- 
raux. Des calorifères à air chaud avec réservoirs d'eau 
donnent une température suffisamment uniforme et d'au- 
tant plus facilement régularisée que chaque classe est 
munie d'un thermomètre. Ils n'amènent ni fumée ni pous- 
sière. L'air n'est pas vicié par eux et n'est jamais ni trop 
desséché ni trop chargé d'humidité. 

L'éclairage de jour est largement distribué dans tous les 
endroits affectés au travail. Dans les classes, il est unilaté- 
ral de gauche. La nuit, il est donné par des appareils à 
gaz. De jour comme de nuit, l'organisation est basée sur 
cette règle que la plus mauvaise place doit être bien éclai- 
rée. Les places sont attribuées aux élèves en tenant compte 
de la vue de chacun. 



REGIME ALIMENTAIRE 

Les élèves font quatre repas par jour, composés comme 
il suit : 

Déjeuner. — Une soupe maigre et un morceau de pain. 

Vtner de midi, — Soupe grasse. — 80 grammes de 
viande bouillie ou rôtie. — Légumes frais ou secs suivant 
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la saison. — Pain à discrétion. — 7 centilitres et demi de 
yin rouge à 12 degrés qui, additionné d'eau, donne 
15 centilitres de boisson. 

Goûter de quatre heures. — Un morceau de pain. 

Souper. — 80 grammes de viande bouillie ou rôtie. — 
Légumes frais ou secs suivant la saison. — Pain à discré- 
tion. — 7 centilitres et demi de vin pur préparé en bois- 
son, comme il est dit ci-dessus pour le dîner. 

Le vendredi, la viande est remplacée par du poisson et 
des œufs. Le jeudi et le dimanche, il est alloué un dessert 
au dîner. 

Les élèves qui fréquentent les ateliers reçoivent un 
supplément de vin qui porte la ration de vin pur à 10 cen- 
tilitres par repas. 

Pendant les grandes chaleurs, des distributions de bois- 
son hygiénique (sirop de Calabre) sont faites journellement. 

Le pain, le vin, la viande et les principales denrées font 
l'objet d'adjudications. Il est veillé à ce que chaque four- 
niture soit de bonne qualité. 

Les légumes et fruits frais sont, pour partie, produits par le 
j ardin et, pour le reste, fournis par voie d'adjudication. 

L'eau servant à l'alimentation est de l'eau de source 
d'Ârcueil, donation faite par Marie de Médicis à l'im- 
meuble, à l'époque où elle construisit le Luxembourg. 
Cette eau, avec celle de la Vanne, est seule employée pour 
la cuisson des aliments et le lavage de la vaisselle comme 
pour la boisson. 



A 



VÊTEMENTS 

Les élèves sont constamment en uniforme. L^uniforme 
comporte deux tenues, celle de sortie et celle d'intérieur. 
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La tenue de sortie se compose d'un pantalon, d'un gilet, 
d'une veste et d'une casquette. Tous ces vêtements sont 
en drap. Par les temps rigoureux, il est ajouté un pardes- 
sus-capote, également en drap. 

La tenue d'intérieur se compose d'un pantalon (en coton- 
nade pendant l'été et en velours pendant l'hiver), d'une 
blouse bleue, d'un ceinturon de cuir et d'un béret de drap. 

Toute Tannée, en tenue de sortie comme en tenue d'in- 
térieur, les élèves portent des caleçons de coton. Suivant 
la saison, ils mettent sur leur chemise un tricot de coton, 
un tricot de laine ou un double tricot. 



EXERCICES PHYSIQUES 

GYMNASTIQUE— PROMENADES — RÉCRÉATIONS — ATELIERS 

Gymnastique, — Chaque jour, tous les élèves font des 
exercices de gymnastique. Ce sont principalement des exer- 
cices d'assouplissement, des marches et des mouvements de 
bras, avec ou sans haltères. Tous les exercices qui le com- 
portent sont faits en comptant à haute voix en cadence, ce 
qui ajoute à la gymnastique générale du corps une gymnas- 
tique pulmonaire spécialement utile aux muets. Disons, en 
passant, que la parole enseignée dans les classes est égale- 
ment un exercice salutaire au point de vue physique. 

Promenades. — Deux fois par semaine, le jeudi et le 
dimanche, tous les élèves font des promenades qui, suivant 
la saison, sont d'importance variable et qui ont lieu, soit 
dans Paris, soit à la campagne. 

Récréations. — Les plus jeunes élèves (quatre premières 
années) ont des récréations longues et nombreuses, pendant 
lesquelles ils sont incités à se livrer à des jeux qui deman- 
dent du mouvement. 
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Les grands (^quatre dernières années) ont des rëcrëations 
moins longues. Pour eux, le délassement de Tesprit et Tac- 
tivité corporelle sont, en effet, assurés en partie par la 
fréquentation des ateliers. 

AieUers, — Dès la troisième année de leur séjour, tous 
les élèves travaillent, pendant une heure et demie par 
jour, dans un des ateliers de Tlnstitution. Ce travail, qua- 
lifié d'exercices manuels, est un important exercice corpo- 
rel. Ils sont ensuite répartis, suivant leurs aptitudes, dans 
les ateliers d'enseignement professionnel, en tenant compte 
des indications du médecin et de Toculiste. Ils y passent 
six heures par jour, pendant quatre ans. Tel, qui a besoin 
de grand air, devient apprenti jardinier ; tel autre déve- 
loppera ses forces par la menuiserie, la cordonnerie ou 
la sculpture ; d'autres suivront une profession sédentaire, 
comme la lithogravure, la typographie ou la couture. 



SERVICE BALNEAIRE 

REVUE DE PROPRETÉ ET DE SANTÉ — PESAGE — TOISAGE 

Les bains. — Tous les quinze jours, le jeudi, les élèves 
prennent un bain dans une piscine d'eau courante main- 
tenue à 30 degrés et placée dans une salle chauffée par des 
appareils à vapeur. Des brosses et du savon leur per- 
mettent de s'entretenir le corps, et particulièrement les 
pieds, dans un état rigoureux de propreté. Pendant qu'ils 
sont en simple caleçon de bain, on procède aux opérations 
suivantes : 

Revue. — Toutes les semaines, ils sont examinés des 
pieds à la tète au point de vue de la propreté et de tout ce 
qui pourrait donner quelque indication morbide. 

Pesage. — Chaque mois, ils sont pesés, et les variations 
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de leors poids respectifs donnent ao médecin d* utiles 
renseignements. 

Toisage. — De même, tons les trois mois, ils sont toisés. 

Nota. — Le service balnéaire est complété par one 
installation hydrothérapiqne et par des bains simples et 
médicinaux. 



SOINS MATERNELS 

Une des dames infirmières préside, chaque matin, au 
moment du lever, à la toilette des plus jeunes enfants, 
lavage et peignage. 



REVUES SANITAIRES 

Il est fait par le service médical des examens périodiques 
de tous les élèves, savoir : 

Par le médecin en chef, — Un examen au point de vue 
général, tous les trois mois. 

Par r oculiste. — Un examen de la vue, tous les six mois. 

Par le dentiste. — Un examen de la bouche, tous les 
trois mois. 

Ces examens médicaux, mentionnés ici avec les mesures 
et précautions hygiéniques à cause de leur caractère pré- 
ventif, ont lieu sans préjudice : 1* des pesées, des toisages 
et des revues faites chaque semaine aux bains; â* des 
revues de propreté faites à chaque instant du jour, au 
dortoir, en classe, en étude et avant l'entrée au réfectoire; 
3® des revues hebdomadaires, en uniforme de sortie et 
d intérieur. 



L'ENSEIGNEMENT SCOLAIRE 



ou INTELLECTUEL 



L'enseignement donné aux élèves de rinstitution natio- 
nale de Paris se divise en enseignement scolaire et en ensei- 
gnement professionnel. 

Le premier leur est donné pendant toute la durée de 
leur séjour dans l'Institution, c'est-à-dire pendant huit 
années. Seuls, les élèves des quatre dernières années 
reçoivent le second, de telle façon que la journée est pour 
eux partagée en deux parties à peu près égales. 

L'enseignement scolaire, que nous nommons également 
intellectuel, pour le distinguer du professionnel, a pour 
but de fournir aux sourds-muets les connaissances utiles 
que les enfants acquièrent ordinairement dans la famille 
et dans les écoles primaires. 

Les programmes d'enseignement sont établis par le 
directeur de l'Institution et soumis à l'approbation du 
ministre. Les programmes actuellement en usage ont reçu 
l'approbation ministérielle le 13 juillet 1889. 
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lift ont été publies en une brochure composée par les 
«•lève» typographe» de Tlnstitution. 

Ces programmes comportent les connaissances sui- 
vantes : articulation et lecture sur les lèvres, écriture, lec* 
ture, éléments de la langue française, calcul, géographie, 
histoire de France, des notions de droit usuel, quelques 
éléments de géométrie pratique, de physique, de chimie 
et d*hiHtoire naturelle. A ces connaissances il convient 
d^ajouter auKsi renseignement religieux, le dessin et la 
gymnastique. 

Pendant la première année du cours d'instruction, les 
élèves sont exercés à Tarticulation et à la lecture sur les 
lèvroK de lu parole, d'après les positions et les mouvements 
den organes vocaux. 

Lorsqu'un jeune sourd-muet arrive à T École, il est 
d'abord l'objet d'un examen minutieux au point de vue 
de son état physique et intellectuel. Puis, le professeur 
lui fuit ex(^cuter une série d' exercices préparatoires dont 
rcn8emble constitue la gymnastique scolaire progressive. 
Fille consiste en une imitation des mouvements du corps, 
dos différentes attitudes et des divers jeux de la physio- 
nomie, et on une imitation des mouvements et des positions 
dos organes vocaux. Exécutés par le professeur et repro- 
duits presque simultanément parTenfant, ces mouvements, 
upri^s avoir mis en action presque toutes les parties du 
corps, iini>sont par se localiser dans les organes delà voix. 
On discipline ainsi le jeune sourd-muet et Ton développe 
on momo temps chox lui les facultés d'observation et d'imi- 
tation . 

Au bout de quelques jours de ces exercices, pour l'inté- 
resser, lui donner le goût de la parole, faciliter ses moyens 
de communication et enrayer le développement du langage 
des signes, on Ihabitue à lire sur les lèvres, sans les décom- 
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poser en leurs élëments phonétiques, quelques mots courts 
et faciles, et présentant entre eux la plus grande différence. 
Cette première lecture sur les lèvres, à la fois rudimen taire 
et silencieuse, se nomme la lecture synthétique. L'enfant 
lit ainsi d'abord des substantifs désignant des objets usuels ; 
puis des ordres, comme : assîs^ debout^ aux rangs^ viens , 
va-t'en; ensuite des mots, comme : bien, mal, sage, pares- 
seux, vite; et enfin son nom, celui de son professeur et 
ceux de ses camarades. En même temps, on lui apprend à 
inspirer et à expirer par la bouche, par le nez, lentement, 
rapidement; on commence l'éducation du toucher et aussi 
de ïouîe pour ceux qui ont conservé une sensibilité audi- 
tive appréciable. 

Habitué, par la gymnastique buccale et vocale qui a 
précédé, à reproduire exactement les positions et les mou- 
vements des organes vocaux, Télève lit et répète les sons 
émis par le maître. On réprime toute tendance vicieuse, 
on fait appel à la vue, au toucher et à Fouie de Tenfant. C'est 
renseignement des sons qui commence. 

Dès qu'il lit et dit bien un son, on le fixe en le faisant 
répéter à plusieurs reprises, puis on lui montre la forme 
graphique des sons fixés. Il apprend du même coup à les 
reconnaître sur les lèvres, à les prononcer, à les écrire et 
à les lire. Le maître dit a, l'élève répète a et écrit ou 
montre a sur le tableau noir. On procède de même pour 
les premières voyelles a, o, ou et pour les premières con- 
sonnes^, r, k^f, s, ch, etc. Ces dernières étant difficiles à 
bien articuler quand elles sont seules, on se hâte de les 
accoupler aux voyelles et l'on fait successivement lire sur 
les lèvres, dire et écrire pa, po, pou, ta, to, tau, fa, fo, 
/ou, etc. Ce sont les premières syllabes, simples et directes. 
On fait ensuite prononcer des syllabes inverses, ap, op^ 
oup; des syllabes répétées, papa, popopo; des syllabes com- 
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plexe$, pla^ stro^ et enfin des groupes bisyllabiques, etc. 
On réserve pour les derniers les sons réputés les plus dif- 
ficileS) eu, u, /, r, gn^ tU, etc., et Ton termine par les 
voyelles nasales an, on^ in, un, et les diphtongues ia, io, 
m, oui. Les principes les plus indispensables elles conseils 
les plus utiles concernant renseignement de l'articula tion 
sont réunis dans un ouvrage fort intéressant : Comment on 
fait parler les sourds-muets, par M. Goguillot, professeur à 
rinstitution nationale. 

Chemin faisant, tout en apprenant à Télève à lire les sons 
et les syllabes sur les lèvres du professeur et de ses condis- 
ciples, à les prononcer correctement, à les lire sur le 
tableau, à les écrire sous la dictée, on lui a fait connaître 
les principaux équivalents graphiques d'un même son et 
on lui a donné la nomenclature la plus simple et la plus 
indispensable, en gardant toujours la gradation : lecture 
sur les lèvres, articulation, écriture et lecture. On lui 
enseigne ainsi des mots courts, faciles à lire sur les lèvres 
et à articuler, des expressions simples, correspondant à 
ses premiers besoins. Il acquiert ainsi, au cours de la pre- 
mière année, de cinquante à cent substantifs en présence 
des objets offerts à son observation, ainsi que les dix pre- 
miers noms de nombres. 

Quoique Tétude de la lecture sur les lèvres et de l'arti- 
culation doive se poursuivre pendant le cours d'instruction 
tout entier, il convient cependant, dès que le jeune sourd 
est en possession des sons fondamentaux et de leurs combi- 
naisons, d'aborder l'enseignement de la langue, c'est-à-dire 
de la valeur des mots et de leur emploi dans la proposi- 
tion. En retardant plus longtemps cet enseignement, on 
risquerait de nuire au développement de l'intelligence de 
l'élève et à l'acquisition même de la langue. 
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Divers ouvrages traitent de renseignement de la langue 
aux sourds-muets. Il en est trois, notamment, qu'on con- 
sultera avec fruit. Ce sont : 

1 ' La Méthode à la portée des instituteurs primaires pour 
enseigner aux sourds-muets la langue française sans tinter^ 
médiaire des signes, par Valade-Gabel ; 

2* Le Cours de langue française, de MM. Ândrë et Ray- 
mond, professeurs à l'Institution nationale; 

3** Esguisse historique et court exposé de la méthode suivie 
pour Vinstruction des sourds-muets, par Tabbé Jules Tarra, 
traduit de Titalien par MM. Dubranle et Dupont. 

Apprendre au sourd la langue de son pays et lui donner 
les connaissances diverses qui conviennent à sa condition, 
tel est le problème vaste et complexe que le maître doit 
résoudre pendant les sept dernières années que son élève 
doit passer auprès de lui. Il doit, à lui seul, tenir lieu au 
sourd-muet de la société tout entière, qui se charge de 
donner aux entendants le premier vocabulaire, et suppléer 
à cet incessant et multiple exercice qui nous en rend l'acqui- 
sition si facile et l'usage si familier. 

Le maître qui entreprend cette tâche doit procéder 
d'après les principes de la méthode intuitive orale pure. 
Cette méthode est dite intuitive ou perceptive, parce que 
le mot est enseigné en présence de l'objet ou du fait 
immédiatement perçus ou rappelés à l'intelligence au 
moyen des mots connus, parce qu'elle se base sur la per- 
ception directe des corps et de leurs rapports, parce que 
le vrai, le réel, les choses et les actions présentes sont 
l'unique objet de son enseignement; elle est dite orale y 
parce que l'enseignement est donné par la parole articulée 
et lue sur les lèvres ; enfin pure, parce que la parole est 
l'unique moyen d'enseignement et de communication, soit 
pour apprendre la langue aux élèves, soit pour leur donner 
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toutes sortes de notions. Chaque mot, on le voit, est appris 
par Tenfant comme une forme de Tidëe provoquée par la 
perception directe. Et par induction, les choses et les 
actions non présentes sont rappelées à Tesprit au moyen 
du langage déjà connu. C*est ainsi que^ peu à peu, on 
s'élève jusqu'à Tabstraction. 

Quand le sourd-muet, conformément à cette méthode, 
a été habitué à former des jugements, d'abord simples, 
puis complexes et composés, sur les objets, et à exprimer 
ces jugements, il peut dès lors acquérir, dans les limites 
que comportent la nature de son intelligence et sa condi- 
tion, une foule de notions pratiques et usuelles sur la 
nature et sur la société, et des connaissances assez com- 
plètes dans les diverses branches de la science^ telles 
que Tarithmétique , la géographie, Thistoire, le droit 
usuel, connaissances dont renseignement concourt encore 
à l'étude de la langue. 

Laissant de côté le dessin, ainsi que le calcul, la géo- 
graphie, rhistoire de France et le droit usuel, pour les- 
quels il existe des programmes spéciaux, nous dirons seule- 
ment quelques mots de l'enseignement religieux et de la 
gymnastique. 

L'enseignement religieux est donné à nos élèves, confor- 
mément aux vœux des parents. Un aumônier appartenant 
à la religion catholique est attaché à rétablissement. 

Les élèves non catholiques reçoivent, sur la demande 
de leurs parents, renseignement religieux, et le ministre 
du culte auquel ils appartiennent est alors admis à commu- 
niquer avec eux. 

Les enfants qui, d'après le vœu de leurs parents, doivent 
pratiquer le catholicisme, reçoivent de Taumônier, à partir 
de la quatrième année d'études, des leçons d'instruction 
religieuse. Ces leçons sont données dans une classe spé- 
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ciale, et leur durée est de une heure par semaine pour 
chaque section de dix élèves. 

La nature spéciale de nos élèves, le retard apporté par 
leur infirmité même au développement de leur intelligence 
et leur peu de connaissance de la langue, ne leur per- 
mettent pas de commencer renseignement religieux avant 
leur quatorzième ou leur quinzième année. Aussi est-ce 
vers Tàge de seize ans seulement qu'ils sont appelés à 
faire leur première communion. Après avoir fait leur pre- 
mière communion, ils continuent à suivre le cours d'in- 
struction religieuse, à moins d*un désir contraire exprimé 
par la famille. 

De tout temps, la gymnastique fut en honneur dans notre 
maison. Nos sourds-muets, plus encore que les autres 
enfants, ont besoin de développer parallèlement les forces 
du corps et celles de Tintelligence. 

Aussi l'administration a-t-elle organisé avec soin rensei- 
gnement de la gymnastique, qui est apprise et pratiquée 
sous la direction de professeurs spéciaux. Pendant toute 
la durée des études, les élèves prennent part à des exer- 
cices réglés d'après leur âge, leur état physique et leurs 
besoins : marches, courses, sauts, exercices d'assouplisse- 
ment, mouvements avec ou sans haltères, travail avec 
agrès, etc. Pendant qu'ils pratiquent certains de ces exer- 
cices^ les élèves comptent à haute voix et en cadence, ce 
qui constitue une gymnastique pulmonaire qui leur est 
éminemment salutaire. Enfin, toujours dans le but de les 
fortifier et d'améliorer leur santé, tous se livrent à la nata- 
tion tous les quinze jours, dans la belle piscine de l'Insti- 
tution. 

On a vu plus haut que l'enseignement scolaire est donné 
aux élèves par la parole et conformément aux principes de 
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la méthode intuitive, et que le dëveloppement des matières 
du programme a lieu pendant huit années, période qui 
correspond à la durée réglementaire du séjour des élèves 
dans rinstitution. Il nous reste à donner quelques rensei- 
gnements qui pourront intéresser les parents et les institu- 
teurs de sourds-muets sur l'organisation que nous avons 
introduite dans nos classes en vue de doter nos élèves 
d'une instruction intellectuelle solide, durable et capable 
de suffire à tous leurs besoins. 

Les classes correspondant aux huit années d'études sont, 
chacune, divisées en deux ou en un plus grand nombre de 
sections dirigées par un professeur. 

Les professeurs instruisent les élèves de la section qui 
leur est confiée, en se conformant au programme. 

Ils sont assistés d'un maitre répétiteur dont les princi- 
pales attributions sont de faire répéter, pendant Tétude, 
les exercices faits par le professeur pendant la classe. 

Le nombre moyen des élèves par section ne dépasse pas 
huit dans les quatre premières années, et douze dans les 
quatre dernières, ce qui permet au professeur de donner 
à chacun d'eux des soins particuliers et de s'occuper spécia- 
lement des moins bien doués. On sait que souvent la surdi- 
mutité est accompagnée d'autres infirmités physiques ou 
intellectuelles. Les cas de ce genre sont d'autant plus nom- 
breux, que parmi les sourds-muets beaucoup sont fils 
de dégénérés, scrofuleux, idiots, alcooliques, etc., et 
que, parmi ceux qui n'ont rien à reprocher à l'hérédité, 
la plupart sont devenus sourds à la suite de maladies 
cérébrales. 

Les élèves de chaque année sont répartis, suivant leur 
développement intellectuel, dans les diverses sections. Les 
élèves des dernières sections reçoivent un enseignement 
mis à leur portée^ mais toujours par la parole et la lecture 
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L'ENSEIGNEMENT NORMAL 



L'Institution nationale de Paris ne se borne pas à donner 
renseignement à ses élèves sourds-muets. Elle a également 
pour mission la formation du corps enseignant dont le 
ministre de Tlntérieur dispose pour les Institutions natio- 
nales. 

L'arrêté ministériel du 23 juillet 1888 détermine les 
conditions et programmes des concours pour le recrute- 
ment et Tavancement du personnel enseignant des Insti- 
tutions nationales de sourds-muets. 

Le personnel enseignant comprend des répétiteurs de 
quatre classes, des professeurs adjoints et des professeurs 
titulaires. 

Pour entrer dans ce personnel, il faut être pourvu d'un 
brevet d'instituteur ou d'un diplôme universitaire et subir 
les épreuves d'un concours d'admission. Les candidats 
déclarés admissibles par le jury sont, suivant leur rang de 
classement et les vacances existantes, nommés par le 
ministre répétiteurs de 4* classe. Les épreuves d'entrée ne 
portent que sur des connaissances générales. 
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Chaque année, à la suite de concours et après un mini- 
mum d'une année de grade, ont lieu des promotions con- 
férant aux maîtres les fonctions de répétiteurs de 3% de 2' 
et de 1" classes et celles de professeurs adjoints. Après deux 
ans de grade, le professeur adjoint peut être admis à passer 
l'examen prescrit pour T obtention du titre de professeur 
adjoint de T' classe. Cet examen supérieur, qui comporte 
la rédaction et la soutenance d'une thèse, ouvre des droits 
au grade de professeur titulaire. 

L'enseignement normal professé à l'Institution natio- 
nale de Paris comporte : 

1° Un cours normal d'articulation et de lecture sur les 
lèvres, ouvert depuis octobre 1881. Ce cours, qui a pour 
but, comme son nom l'indique, de préparer les jeunes 
maîtres à l'enseignement de l'articulation et de la lecture 
sur les lèvres, dure une année. 

2' Un cours normal de méthode intuitive^ créé en octobre 
1882. Ce cours, qui dure plusieurs années, sert à exposer 
en détail la méthode à suivre et les exercices à faire pour 
donner auiosourds-muets les connaissances utiles que les 
enfants ordinaires acquièrent dans leurs familles et dans 
les écoles primaires, telles que : lecture, écriture, éléments 
de la langue française, calcul, géographie, histoire de 
France, notions de droit usuel, éléments de géométrie pra- 
tique, de physique et d'histoire naturelle. Il est complété 
par l'étude historique de l'art d'instî'uire les sourds-muets 
depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. 

L'enseignement normal donné dans les cours est com- 
plété, d'une part, par les travaux et les études personnelles 
des élèves-maîtres et, de l'autre, par la pratique même de 
l'enseignement. 

Pour leurs travaux et leurs recherches, nos maîtres ont 
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à leur disposition, outre la riche bibliothèque spéciale que 
renferme l'Institution, toutes les ressources qu'offre le 
séjour de Paris, avec ses cours de toutes natures, ses col- 
lections et ses bibliothèques. 

Quant à la pratique, ils l'acquièrent en pratiquant. Dès 
qu'un jeune maître est admis dans l'Institution, il est 
adjoint à un professeur, dont il devient le répétiteur. Cha- 
que jour il assiste, pendant une heure au moins, à la classe 
faite par ce maître expérimenté; puis, pendant les études, 
il fait reprendre aux élèves les exercices qu'il a vu faire. 
Guidé par le professeur auquel il est spécialement attaché, 
il reçoit en outre l'aide et la direction du Censeur, profes* 
seur de l'enseignement normal. 

Bien que nos cours aient pour but principal la formation 
du corps enseignant des Institutions nationales, ils sont 
largement ouverts aux personnes du dehors qui désirent 
s'occuper de l'éducation des sourds-muets. 

Notre enseignement normal rend des services de jour 
en jour plus grands. C'est à lui qu'est due, pour une large 
part, la valeur des maîtres de nos Institutions nationales. 
A lui aussi nous devons l'honneur de compte» , en dehors 
de notre propre personnel, de nombreux disciples fran- 
çais et étrangers. 



BIBLIOTHÈQUE 



SON ORIGINE 

La fondation de notre Bibliothèque remonte, à peu de 
chose près, à la date où la maison de labbé de TÉpée 
devenait, grâce à la Convention, Institution nationale. 
C'est en effet en 1793 que deux instituteurs choisissaient 
au dépôt des Cordeliers un certain nombre de volumes qui 
devaient former son premier fonds. 

Leur choix se porta principalement sur des ouvrages de 
philosophie ou de littérature, et le chiffre des livres spé- 
ciaux était bien minime. Il en eût difficilement été autre- 
ment. Très restreint était le nombre des hommes s'étant 
occupés jusqu'alors de l'éducation des sourds-muets. Au- 
teurs manquaient, aussi bien que lecteurs, à ce genre 
d'oeuvres. Aussi, une bibliothèque qui possédait, comme 
ouvrages français, les travaux de l'abbé de l'Épée et de 
l'abbé Deschamps et, comme publications étrangères, ceux 
de P. Bonet, de Wallis, d'Amman, de Samuel Heinicke et 
de bien peu d'autres, pouvait-elle se flatter de réunir à peu 
près tout ce qui concernait l'éducation des sourds-muets. 
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Eq revanche, et grâce à ses premières origines, elle était 
et elle est toujours riche de livres précieux, au premier 
rang desquels il faut placer un magnifique exemplaire des 
Fables de La Fontaine (édition des fermiers généraux). 



SA COMPOSITION 

La littérature technique de notre enseignement ne tarda 
pas à se développer. Dans tous les pays d'Europe et 
d'Amérique, Tœuvre de Tabbé de TËpée et de la Consti- 
tuante avait trouvé des imitateurs. Partout, il s'ouvrit des 
institutions de sourds-muets, et, à mesure que des écoles 
et des maîtres compétents se formaient, les publications se 
multipliaient. 

La Maison de Paris, dont les disciples avaient été les 
fondateurs de la plupart des premières écoles étrangères, 
resta, de tous temps, en relations cordiales avec les maîtres 
des diverses contrées, et sa bibliothèque fut toujours tenue 
au courant de leurs travaux. 

Aujourd'hui, notre bibliothèque compte près de 7,000 vo- 
lumes, qui peuvent être divisés en quatre groupes. 

Le premier groupe comprend la littérature générale. 

Le second renferme, à bien peu de chose près, les œuvres 
de tous les instituteurs et auteurs français sur l'éducation 
des sourds-muets et les œuvres étrangères les plus impor- 
tantes de même nature. 

Le troisième comporte les traités spéciaux sur la forma- 
tion de la langue, la production de la voix, l'acquisition du 
langage, Tacoustique, la physiologie et l'anatomie des 
organes de l'audition et de la parole, le bégayement et les 
autres vices de prononciation, la pédagogie générale, etc., 
en un mot, sur tous les sujets qui, sans faire directement 
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partie de notre spécialité, doivent faire l'objet des études 
de notre corps enseignant. 

Le quatrième, sorte de bibliothèque scolaire, se com- 
pose de livres simples susceptibles d'être mis entre les 
mains des élèves. 



ORGANISATION — PRÊTS 

Les ouvrages sont, par les soins d'un professeur biblio- 
thécaire, mis à la disposition du personnel de l'Institution. 
Les maîtres peuvent y emprunter les livres utiles à leurs 
études. Les plus rares ne sont communiqués que sur place. 
On ne saurait laisser sortir des livres comme ceux de Bo- 
net, de Wallis, d'Amman, ou la belle réimpression anglaise 
de l'œuvre deDalgarno. 



CATALOGUE 

Si l'inventaire de la bibliothèque est toujours tenu au 
courant, il n'en a pas encore été publié de catalogue 
complet. 

Seuls, les ouvrages concernant l'éducation des sourds- 
muets et les sciences qui s'y rattachent ont fait l'objet d'un 
catalogue édité en 1883 et sur lequel ne figurent que des 
œuvres écrites en langue française. Ce catalogue spécial 
a été mis au courant par un supplément où sont enregistrés 
les livres de même nature entrés h la bibliothèque depuis 
1883. 



/ 



MUSÉE SCOLAIRE 

ET LEÇONS DE CHOSES 



La première année d'instruction est, on le sait, con- 
sacrée à Tarticulation et à la lecture sur les lèvres. On 
apprend au jeune sourd-muet à lire sur les lèvres et à arti- 
culer les voyelles et les consonnes. Ces éléments acquis, 
on les lui fait réunir en syllabes. 

Dès que les organes sont habitués à la prononciation de 
deux, trois, quatre syllabes réunies, on commence rensei- 
gnement de la langue, ou, autrement dit, Tétude de la 
valeur des mots : substantifs, adjectifs, verbes, etc. 

Quand il s'agit du verbe, dont Faction tombe sous les 
sens, l'élève est exercé à en acquérir Tidée par le rappro- 
chement de Texécution de l'action et de l'ordre correspon- 
dant : Marche, — et on le fait marcher. 

Lorsqu'on veut lui enseigner Tadjectif exprimant les 
qualités les plus sensibles de couleur, de forme, de volume, 
on lui montre ces qualités dans un objet : Le papier blanc, 
— le tableau noir. 

PouE les noms, on lui montre les objets ou leur repré- 
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sentation. En même temps qu'il prononce le mot, Tenfant 
regarde et apprend à reconnaître Tobjet qui lui est présenté. 

Notre école doit donc suppléer au champ vaste et varié 
des choses et des faits dans lequel nous avons appris le 
vocabulaire et posséder les objets qui tombent ordinaire- 
ment sous les sens des élèves et dont ils font un usage 
journalier. D'où la nécessité d'avoir un musée le plus com- 
plet possible et composé plutôt des objets eux-mêmes ou de 
leur maquette que de leur image. 

On peut poser en règle presque absolue que, dans notre 
pédagogie spéciale, l'image ne sert pas de moyen d'ensei- 
gnement quand il s'agit de choses non encore connues, 
mais seulement de moyen d'étude et surtout de rappel des 
choses déjà vues. 

Cette règle admise, il va de soi que nous employons, 
comme les écoles primaires et maternelles, des compen- 
diums métriques, cadrans horaires, gravures, estampes, et 
qu'un musée scolaire tant soit peu complet doit posséder : 
le musée scolaire d'Emile Deyrolle; la collection d'Adrien 
Linden; le musée industriel de Dorangeon; le musée 
Saffray; le musée Vlasto; le musée Armengaud, etc. 

Mais nous ne nous bornons pas à notre musée scolaire. 

Pour nous, tout est leçons de choses et musée pédago- 
gique. Avec les débutants, notre musée commence par le 
corps même des enfants et de leurs maîtres; puis, après 
s'être étendu à leur vêtement, à la classe et à son mobilier, 
il comprend ce que contient la maison et son jardin. Bientôt 
les rues, la ville et la campagne sont mis à contribution : 
les promenades ont toutes le caractère d'excursions pédago- 
giques. Aux plus jeunes on montre les animaux du Jardin 
des plantes ou du Jardin d'acclimatation. Puis nos élèves 
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visitent des musées^ des collections, des fabriques, des 
magasins, etc. , et toujours (avant, pendant et après chaque 
promenade) des leçons leur sont faites sur les objets et les 
faits vus. Ils acquièrent ainsi le nom et Tusage de tout ce 
que connaissent sans effort les enfants normaux : depuis 
leur propre nom jusqu'à la manière de se comporter dans 
une gare de chemin de fer. Ajoutons enfin que Tlnstitution 
nationale a à sa disposition ce merveilleux musée pédago- 
gique qui s'appelle Paris et sa banlieue et un personnel 
enseignant d'élite qui sait tirer parti de cette précieuse 
ressource. 



ARCHIVES 



Les archives de l'Institution, riches en lettres auto- 
graphes, en pièces manuscrites et en documents imprimés, 
sont précieuses pour l'histoire générale de Fart d'instruire 
les sourds-muets, et particulièrement pour celle de 
rÉtablissement de Paris, qu'elles permettent de suivre 
depuis son origine jusqu'à nos jours. 

Elles renferment : 

Des lettres autographes signées et des manuscrits de 
1 abbé DE L*ÉPÉE; 

Une volumineuse correspondance adressée à de l'Épée 
de tous les points de la France et de l'étranger par des 
souverains et des personnages de marque ; 

Des pièces manuscrites relatives au procès engagé et 
poursuivi, avec le plus admirable désintéressement, pai^de 
rÉpée, en faveur d'un de ses élèves, Tenfant trouvé 
Joseph, qu'il avait reconnu être le comte de Solar, aban- 
donné et renié par sa famille ; 

Un mémoire autographe signé de l'abbé DESCHAHPS, 
d'Orléans, célèbre instituteur de sourds-muets, contem- 
porain de l'abbé de l'Épée ; 
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Des documents historiques, manuscrits et signés, ou 
imprimés, relatifs à l*Institution de Paris ; 

Des lettres autographes signées de l'abbé SICARD, dis- 
ciple et successeur de Tabbé de TËpée ; 

Une correspondance adressée à Tabbé Sicard et aux 
autres directeurs de Tlnstitution ; 

Des rapports manuscrits du docteur ITARD, savant otolo- 
giste, médecin en chef et bienfaiteur de Tlnstitution ; 

Des lettres autographes signées et des pièces manuscrites 
d'administrateurs, de directeurs et professeurs renommés 
de rinstitution : Baron DE GÉRANDO, BËRIAN, Ed. HOREL, 
J.-J. VALADE-GABEL, Léon WAÎSSE, etc. 

On y trouve encore : 

r Lettre autographe signée de Tabbé DE L'ÉPÉE, datée 
de 1789 et relative à la visite de Tinstituteur d'un prince 
russe, ileiie lettre est une des dernières qu'ait pu écrire 
la « main tremblante » du célèbre abbé ; 

2' Lettre signée de JOSEPH II (6 janvier 1778), par la- 
quelle cet empereur adresse à l'abbé de l'Épée l'abbé Storck, 
en le priant de lui enseigner sa méthode, en vue de fonder 
un établissement de sourds-muets à Vienne ; 

S"" Lettre autographe de HENRI DE PRUSSE, frère de 
Frédéric le Grand, à l'abbé de l'Épée, pour lui rendre 
compte de son intervention dans la dispute littéraire 
engagée entre de l'Épée et le libraire Nicolaï ; 

4' Décret de l'ASSEHRLËE NATIONALE (21 juillet 1791) 
plaçant le nom de l'abbé de lÉpée au rang de tous les citoyens 
qui ont le mieux mérité de l'humanité et de la patrie ; 

S*" Lettre autographe de l'abbé SICARD (29 ventôse an II) 
informant un ancien membre de la Commune de Paris de 
l'admission d'un élève à l'Institution. Curieux détail sur 
la fourniture du trousseau. 
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Citons également les pièces suivantes : 

r Lettre autographe du CARDINAL ARCHEVÊQUE DE 
VIENNE (janvier 1789) remerciant Tabbé de TÉpée des 
peines qu'il s'est données pour former Fabbé Storck; 

2" Lettre autographe du comte de 60ERTZ, chargé par 
le duc de Saxe-Weimar de faire connaître à Tabbé de 
TÉpée qu'il lui enverra un bon sujet pour recevoir ses 
leçons et en faire profiter les sourds-muets de son pays; 

3** Lettre signée de M. de FETLINGEN, conseiller de la 
ville de Rotterdam, directeur de la Compagnie des Indes 
orientales (septembre 1782), demandant à Tabbé deTÉpée 
de vouloir bien se charger d'un jeune homme pour le for- 
mer dans l'art d'instruire les sourds-muets; 

à"" Lettre signée du Grand Électeur FRÉDÉRIC-CHARLES, 
informant l'abbé de l'Épée que, désireux d'établir dans 
ses États une école de sourds-muets, il lui envoie l'abbé 
MûUer, à qui il voudra bien communiquer sa méthode ; 

5** Une seconde lettre autographe de HENRI DE PRUSSE, 
frère de Frédéric le Grand, à l'abbé de TÉpée, pour lui 
rendre compte, comme dans la première, de son inter- 
vention dans la dispute littéraire engagée entre de l'Épée 
et le libraire Nicolaï; 

e^" Lettre autographe de SICARD (février 1809) au sujet 
d'une diminution de pension en faveur d'une sourde- 
muette, élève de l'Institution de Paris; 

7"* Lettre autographe de BËBIAN(juin 1823), par laquelle 
il fait hommage aux administrateurs de l'Institution de 
son Manuel des sourds-muets; 

8"" Le manuscrit original de la quatrième et dernière 

lettre de l'abbé DE L'ÉPÉE u à l'abbé X'**, son intime 

ami », lettre publiée en 1774. Après y avoir démontré 

tt la facilité avec laquelle on peut former des maîtres pour 

instruire les sourds-muets » , il explique les moyens qu'il 
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emploierait pour instruire un sourd -muet aveugle; 

9® Une histoire manuscrite de tout ce qui concerne le 
jeune Solar» rédigée par Tabbé DE L*ÉPÉE; 

10^ Une lettre fort curieuse du maître de pension 
CHEVROT, datée de Toulouse, où il avait été chargé de 
conduire le pauvre enfant, dans le but de lui faire recon- 
naître sa maison, ses parents, ses amis; 

1 1* Le mémoire original adressé par Tabbé DESCHAMPS 
à TAssemblée nationale, en vue de la fondation d'établis- 
sements de sourds-muets dans les principales villes de 
France ; 

12** Et, parmi les manuscrits d'ITARD, un rapport auquel 
des expériences récemment reprises à l'Institution donnent 
un intérêt d'actualité. Il contient : « un premier aperçu 
de la méthode d'instruction à donner à ceux des sourds- 
muets qui sont doués jusqu'à un certain point des facultés 
auditive et orale. » 

Signalons, dans le même ordre d'idées, un des manu- 
scrits de DE GËRANDO : a Rapport sur une classe particu- 
lière d'enfants placés dans une situation intermédiaire 
entre les sourds-muets proprement dits et les entendants 
parlants. » 

Mentionnons, parmi la correspondance de l'abbé de 
l'Epée, quelques signataires de nos lettres autographes : 

— Le lieutenant de police LENOIR, remerciements (1777). 

— Le comte Al. DE LA ROCHEFOUCAULD lui demande de 
se charger d'un sourd-muet indigent . Le duc L. H. J. DE 
BOURBON, prince de Condé, le félicite de sa nomination de 
membre de l'académie de Châlons (1778). — HIROHËNIL, 
garde des sceaux, lui annonce que le Conseil du Roi vient 
de rendre un arrêt fixant le siège de l'établissement des 
sourds-muets à la Maison des Célestins (1785). — Le 
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ministre NECKER lui écrit plusieurs fois pour le renseigner 
au sujet de Timpression de son Dictionnaire à l usage des 
sourds-muets. — Les archevêques et évoques de la plupart 
des diocèses de France correspondent sans cesse avec lui 
pour lui recommander ou lui envoyer des élèves indi- 
gents; — etc. 

Une simple énumération des lettres autographes de 

Tabbé Sicard, de ses successeurs et des personnes qui ont 

été en correspondance avec eux nous entraînerait trop loin. 

Nous devons nous borner à citer, parmi ces dernières, les 

noms de quelques signataires : CHAUVEAU-LAGARDE, DE 

BROGLIE, ANTOINE DUBOIS, CHABOT, DAVID D*ANGERS, 
H»e STAËL DE BROGLIE, CARNOT, Vicomtesse VICTOR 
HUGO,M"eSWETCHINE,COCHIN, Sœur ROSALIE, etc., etc. 



L'ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL 



Le jour où le sourd-muet a pu développer son intelli- 
gence par Tinstruction, il a été mis en état d'apprendre un 
métier. Déjà, au temps de Tabbé de TÉpée, ses élèves 
devenaient des artistes ou des ouvriers. « Il en est parmi 
eux, dit-il, qui s'appliquent à la peinture, d'autres à la 
gravure, et qui y réussissent plus ou moins.. . On trouvera, 
dans Paris et ailleurs,, des sourds et muets dans tous les 
arts mécaniques, et ce sont souvent de très bons ouvriers. 
Les filles sourdes et muettes que j'instruis réussissent très 
bien dans tous les ouvrages qu'on leur confie. » 

Ainsi que nous Ta appris le rapport de Prieur, on n'avait 
pas tardé à installer des ateliers dans le couvent des Géles- 
tins. En 1791, ils étaient « en pleine activité » . 

Le règlement du 16 février 1792 nous fait connaître 
que « les ateliers en activité sont : 1" imprimerie; 2" tour; 
3® menuiserie; 4® serrurerie; 5* ganterie; 6* tricot; 
7* filature; 8® tisseranderie ; 9® dessin et peinture; 10* jar- 
dinage, etc., etc. » Ce n'est pas nous qui ajoutons les 
et cœtera. 

Nous ne saurions affirmer que tous ces ateliers aient 
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également prospéré durant le séjour des sourds-muets aux 
Célestins, c'est-à-dire jusqu'au mois d'avril 1794. Il est au 
moins certain qu'à cette dernière date ils cessèrent à peu 
près tous d'exister, et qu'il fallut attendre jusqu'en 1801 
pour retrouver une réorganisation de renseignement pro- 
fessionnel. Le conseil d'administration, par une délibéra- 
tion en date du 15 septembre 1800, ayant demandé la 
création d'un préposé ou agent général, faisait remarquer 
que a ces fonctions seraient encore plus nécessaires 
lorsque l'administration aurait établi des ateliers dans 
l'intérieur de la maison » . Donc, il n'y en avait plus. 

Mais ce qui est également certain, c'est que l'imprime- 
rie, au moins, s'était maintenue et continuait à fonction- 
ner avec succès. C'est cet atelier qui se trouva le premier 
installé dans le séminaire de Saint-Magloire. Cependant 
une décision ministérielle du 7 fructidor an VI le sup- 
prima comme « art de luxe » et invita à préférer « les arts 
d'une activité générale, tels que ceux de serrurier, menui- 
sier, tailleur d'habits, cordonnier, cordier, tisserand, etc. » . 
L'imprimerie fut rétablie en germinal an IX, et bientôt 
on la revit « en très grande activité » . Â compter du 
1*' messidor, elle fut chargée d'imprimer « tous les objets 
relatifs au service de la commission administrative des 
hospices et des établissements qui en dépendaient » . 

L'Institution nationale reçut successivement d'autres 
ateliers, et nous y trouvons, le 1*^ vendémiaire an X 
(23 septembre 1801), outre l'imprimerie : le tour; la gra- 
vure en taille-douce (professeur : Alexandre Tardieu) ; la 
gravure sur pierres fines (professeur : M. Simon et plus 
tard M. Jeuffroy, de l'Institut); la menuiserie; le métier 
de tailleur; celui de cordonnier; la mosaïque (professeur : 
Belloni). 

En 1806, la situation n'est plus la même. En somme, les 

5 
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ateliers de l'Institution nationale ont éprouvé de nom- 
breuses vicissitudes. Tantôt le nombre en est augmenté, 
tantôt on le réduit; tel métier est supprimé, tel autre le 
remplace. 

Mais il ne parait pas qu^on ait jamais oublié cette pres- 
cription de la loi du 16 nivôse an III : a Chaque élève 
apprendra un métier propre à lui fournir de quoi pourvoir 
à sa subsistance, quand il sera rendu à sa famille. » 

Deux ateliers seulement ont échappé aux vicissitudes 
dont nous venons de parler. La menuiserie et la cordon- 
nerie se sont maintenues régulièrement, sans interruption. 
Ces deux ateliers auraient pu fêter leur centenaire. 

L'enseignement professionnel de l'Institution nationale 
comprend actuellement : la lithographie, la typographie, la 
cordonnerie^ V horticulture ^ la sculpture sur boisy la menui" 
série et la couture. 









LISTE 



DES 



DIRECTEURS, ADMINISTRATEURS 

MEMBRES DE LA COMMISSION CONSULTATIVE, CENSEURS 

RECEVEURS, ÉCONOMES, MÉDECINS, AUMONIERS 



DIRECTEURS 

MM. L'abbé DE L'ËPËE, fondateur (1760-1789). 

L'abbé MASSE, nommé parla Commune de Paris, suc- 
cesseur provisoire de Tabbé de TÉpée (1 789-1" avril 
1790). 

L'abbé SICARD, dirigeait précédemment l'Institution 
de Bordeaux (1790-1 797). 

ALHOT, ancien professeur d'humanités, remplace 
l'abbé Sicard, proscrit, du 18 fructidor an Y au 
18 brumaire an VIII (1797-1799). 

L'abbé SICARD reprend ses fonctions après le 18 bru- 
maire (1799-1822). 

L'abbé QOIIDELIN, précédemment second instituteur à 
l'Établissement de Bordeaux, est nommé le 1 1 mai 
1822 et donne sa démission en septembre (1822). 
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MM. L'abbé PERRIER, prëcëdemment directeur-fondateur 
de rinstitution de Rodez, et vicaire général de 
Cahors, est nommé le 18 juillet 1823 (1823-1827). 

Labbé EOREL est nommé le 30 juin (1827-1831). 

Désiré ORDINAIRE, ancien recteur de TAcadémie de 
Strasbourg, nommé le 15 novembre (1831-1838). 

Adolphe DE LANNEAU, ancien directeur de Sainte- 
Barbe, 19 octobre (1838-1 858). 

GARAT DEHONGLATE, membre de la commission con- 
sultative, directeur du V au 5 mars 1848. 

TOLNEY DE COL, ancien sous-préfet, chef de bureau 
au ministère de l'intérieur (11 octobre 1858-1866). 

Léon TAISSE, précédemment censeur de l'Institution 
de Paris (10 octobre 1866-1872). 

Martin ETCHETERRT, précédemment directeur de 
l'Institution de Bordeaux (5 février 1872-1880). 

Docteur PETRON (6 août 1880-1885). 

Ernest JAVAL, ancien préfet (19 décembre 1885-1895). 

M. DEBAX, préfet honoraire et directeur actuel, est 
entré en fonction le 20 avril 1895. 



ADMINISTRATEURS 

MM. DE BËTHUNE-CHAROST (1800). 

BROUSSE-DESFAnCHERETS (1 800-1 808). 
LASALLE(I800). 

MATHIEU DE MONTHORENCT (1800-1827). 
DUQUESNOT (1801-1808). 
L'abbé BONNEFOUX (1801). 

Le baron GARNIER, gref6er en chef de la Haute Cour 
impériale (1805). 
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MM. L'abbé SICARD, directeur de l'Institution nationale 

(1805-1822). 
Le baron MALUS, membre de Tlnstitut (1808-1820). 
Le comte DESHEUIflERS, sénateur (1808-1814). 
Le baron de 6ËRAND0, membre de l'Institut et con- 
seiller d'État (1814). 
Le duc de DODDEAUVILLE, pair de France (1816). 
Le comte Alexis de NOAILLES, ministre d'État et 

député (1821-1835). 
Le docteur GUÉNEAU de HUSST, directeur de l'École 

normale (1821). ^ 

DE COLONIA, conseiller d'État (1821). 
Le comte JAUBERT, conseiller à la Cour de cassation 

(1821). 
Le baron RENDU, procureur général près la Cour des 

comptes (1822). 
L' abbé BURNIER-FOMTANELLE, doyen de la Faculté de 

théologie (1822-1828). 
Le comte de BRETEUIL, ancien préfet, pair de France 

(1827-1832). 
BRETON, notaire honoraire, conseiller général de la 

Seine (1828-1830). 
Frédéric CUTIER, inspecteur général de l'Université 

(1830-1836). 
Augustin PÉRIER, pair de France (1832-1834). 
Camille PÉRIER, membre de la Chambre des députés, 

frère du précédent (1834). 
Le duc de CHOISEUL-PRASLIN, pair de France 

(1835). 
Le baron de BASTARD-D*ESTANG, ancien préfet, maître 

des requêtes au conseil d'État (1836). 

En 1841, les Administrateurs sont remplacés par une 
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commission consultative, dont les membres ont été installés 
le 22 juin. 



COMMISSION CONSULTATIVE 

MM. DE GOMBERT, président (1841-1846). 

GOUPIL, secrétaire, puis président (1841-1878). 
MICHELOT, chef d'institution honoraire (1841). 
GARAT DE MONGLATE (1841-1848). 
THOMAS, conseiller référendaire à la Cour des comptes, 

président (1846). 
DELESTRE, conseiller municipal (1848-1852). 
CHEVREAU, député au Corps législatif, membre de 

la commission départementale de la Seine (1852- 

1854). 
ECK (mars à mai 1854). 
BOISSEL, membre de la commission municipale et 

départementale (1854). 
PELASST DE L*OUSLE, ancien chef d'institution (1855). 
DE GUILHERHT, conseiller référendaire à la Cour des 

comptes, secrétaire (1859-1865). 
LORIOL, chef d'institution, secrétaire (1860). 
EGGER, membre de Tlnstitut (1861-1867). 
Le marquis DE BÉTHIST, ancien pair de France 

(186M881). 
DUCRET, conseiller référendaire et depuis conseiller 

maître à la Cour des comptes, d'abord secrétaire, 

puis président (1865-1889). 
RATAUD, maire du V arrondissement (1867-1 869). 
Ad. FRANCK, membre de Tlnstitut (1869-1890). 
SATOTE, député (1869-1894). 
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MM. RIHOUET, conseiller à la Cour des comptes (1872). 
COLHET D*AAGE, ancien magistrat (1876). 
HARGUERIE, conseiller d^État, président depuis 1889 

(1878). 
Albert MARTIN, avocatà la Cour d'appel (1881). 
MAYRË, avocat à la Cour d'appel, secrétaire (1885). 
Eugène PEREIRE, président de la Compagnie générale 

transatlantique (1889). 
GAUFRES, ancien conseiller municipal (1890). 
Ad. CARNOT, inspecteur général des mines (1894- 

1896). 

De 1841 à 1896, les présidents de la Commission 
consultative ont été : MM. DE GOMBERT, THOMAS, GOU- 
PIL et DUCRE7. Le président actuel est M. MAR6UERIE. 
Démissionnaire en 1889, pour raison de santé, M. FRANCK 
a été nommé président honoraire le 20 septembre 1890. 



CENSEURS 

MM.BËBIAN (30 avril 1819-janvier 1821). 

VAÏSSE [Léon] (23 décembre 1859-1866). 
VALADE [Rémi] (23 octobre 1866-16 août 1875). 
TALADE-GABEL [André] (10 mai 1877-31 décembre 

1885). 
DUBRANLE [Augustin], censeur actuel, en fonction 
depuis le T' janvier 1886. 
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COMPTABILITÉ 



ET SERVICE INTERIEUR 



AGENTS GENERAUX 

MM. L'abbé HinCLERC (1800). 

DE SAINT-MARTIN DES ISLETS (1819-1820). 
Baron KEPPLER (1820-1832). 



AGENTS COMPTABLES 

MM. HÉTOTEN. 

BIDEAUT (1832-1833). 

WION (1833-1835). 

HUZARD, agent comptable intérimaire (mai 1835). 

COUPART, agent comptable provisoire (1835). 

LAFFON DE LADEBAT (1835-1842). 

COUPART (1842-1843). 

NAU-BEAUPRË (I843-I870). 



RECEVEURS 



MM. MARTIN [Jules] (1" janvier 1870-31 décembre 1872). 
6ERVAIS (1" janvier 1873-30 septembre 1881) 
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MM. DE MONDENARD(r' octobre 188 1-30 novembre 1885). 
DELABARRE (1" décembre 1885-30 novembre 1895). 
ASTIER, receveur actuel, en fonction depuis le 
1*' décembre 1895. 

Jusqu'en 1870, l'agent comptable remplit les fonctions 
de receveur. 



ÉCONOMES 

M. MASSET (1791-1794). 
M"«SALMON (1810-juillet 1832). 
MM. BARBARAND (30 novembre 1869-31 mai 1873). 

CAMBONDE LAVALETTE(1" juin 1873-9 septembre 

1881). 
THOMAS, économe actuel, en fonction depuis le 
9 septembre 1881. 

De 1832 à 1870, l'agent comptable remplît les fonctions 
d'économe. 



MEDECINS EN CHEF 

M. le docteur ITARD (1800-1838). 

— HËNIËRE (31 août 1838-7 février 1862). 

— BIANCHET (19 février 1862-21 février 1867). 
M. le docteur LADREIT DE LACHARRIËRE, médecin actuel, 

en fonction depuis le 25 février 1867. 
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AUMONIERS 

M. Tabbé MONTAIGNE (août 1823-novembre 1824). 

— LEFORESTIER (janvier 1 832-avril 1854). 

— LAMBERT (juillet 1854-jaiUet 1879) . 

L'aumônier actuel est M. l'abbé 60ISL0T, en fonction 
depuis le 1" juillet 1879. 
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BIENFAITEURS ET BIENFAITRICES 



DE L'INSTITUTION 



DONATIONS ET LEGS 

1833. — Donation temporaire de M. le duc DE DOU- 
DEAUVILLE. — Cent francs accordés, sa vie durant^ à la 
sourde-muette qui aura mérité le prix d'excellence. 

1867. — Donation de M"'' BLANCHETi hommage rendu 
à la mémoire de M. Alexandre- Louis-Paul Blanchet, son 
frère, en son vivant docteur en médecine, médecin en 
chef de l'Institution impériale des Sourds-Muets de Paris, 
et pour réaHser un désir manifesté par lui. 

Un titre de rente 3 pour 100 au porteur sur TÉtat 
français de 500 francs^ n"" 14874, dont les arrérages annuels, 
à partir du 1** juillet 1867, sont destinés à former chaque 
année quatre prix, dont Tun de 200 francs et les trois 
autres de 100 francs, qui seront remis à quatre élèves sor- 
tant de rinstitution après avoir achevé leurs études. Le 
montant de ces quatre prix, qui seront délivrés chaque 
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année par le directeur le jour de la distribution des prix, 
au nom et en mémoire de M. le docteur Blanchet, devra, 
sous la surveillance du directeur, être immédiatement 
employé par les bénéficiaires à Tachât d'instruments de 
travail en usage dans la profession que déclarera vouloir 
adopter chaque élève sortant. 

1821. — L abbé MAUCLERC. — Rente annuelle et per- 
pétuelle de 100 francs, pour achat de livres d'instruction 
et de piété. Ces 100 francs doivent être distribués, chaque 
année, à titre de récompenses et d'encouragement. 

1821. — M"' FOUQUET, née Lepecq. Rente annuelle 
et perpétuelle de 1 00 francs. Cette somme devra être remise, 
chaque année, à l'élève qui en aura été jugé le plus digne 
par sa bonne conduite. 

1831. — Legs, par M"* VIGNETTE, de trois fermes. 
Une a été vendue 187,413 fr. 58 en 1862, une autre 
131,301 l'r. 38 en 1863. La troisième est louée. 

Ce legs a été fait sous la condition que la maison des 
sourds-muets serait obligée d'élever et d'instruire 7 enfants 
de l'un et de l'autre sexe. 

1834. — Legs, par M"' HONGROLLE, née Lepecq, d'une 
rente annuelle et perpétuelle de 600 francs, pour être 
donnée en prix aux élèves les plus méritants. 

1834. — Legs de 1 ,200 francs par M"' COTET. 

1838. — Don, par M. le docteur ITARD, d'une rente 
annuelle et perpétuelle de 8,000 francs, pour la création 
d'une classe d'instruction complémentaire. 
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Don, par le même, d'une rente annuelle et perpétuelle 
de 392 francs pour achat d'outils à donner aux enfants 
pauvres quittant Tlnstitution. 

1839. — M*"' DROUARD DE BOUSSET, 50 francs de rente. 

1858. — Don, par M"* BUDIN, d'une rente annuelle et 
perpétuelle de 3,000 francs pour la fondation de 4 bourses 
à l'Institution, plus 1,500 francs une fois payés. 

1858. — M"* LADSSAT-JENNINGS. Don d'une somme 
de 1,098 fr. 58. 

1858. — Don de 10,000 francs par M"" WATTEBLED. 
1863. — Don d une somme de 400 francs par M"* BONTE. 

1868. — Don, par M. MASSON, de 1,197 fr. 16. 

1868. — Legs, par M. DE SAINT-MARTIN, de 1,000 fr. 
de rente 3 pour 100, pour la création d'une bourse 
entière avec trousseau. 

1870. — Don, par M"' veuve BONNAURE, d'une somme 
de 10,000 francs. 

1872. — Don, par M. RODZEAU-MONTAUT, d'une 
somme de 6,000 francs. 

1877. — Legs, par WP^« MEUNIER, de 330 francs de rente, 
pour payer chaque année le trousseau d'un sourd-muet 
pauvre. 
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AVANT-PROPOS 



Depuis Tannée 1875, il existait à Tlnstitution nationale 
des sourds-muets de Paris une galerie composée de quel- 
ques objets d'art et tableaux manuscrits se rapportant 
exclusivement à l'histoire de cet établissement. 

L'intérêt que présentait déjà une collection de cette 
nature, même dans ces proportions restreintes, inspira, en 
1890, la pensée de lui donner plus d'extension. On résolut 
alors d'appliquer aux établissements de sourds-muets du 
monde entier ce qui n'avait été réalisé jusque-là que pour 
la seule Institution de Paris. 

C'est ainsi que fut fondé le Musée universel des sourds^ 
muets. 

L'organisation en fut confiée à M. Théophile Denis, 
chef de bureau honoraire au ministère de l'intérieur, qui 
a trouvé en M. le professeur Auguste Boyer un dévoué 
collaborateur. 

Par la nature de ses éléments, répartis en deux sections 
principales, ce musée se présente avec un double carac- 
tère : il est historique, il est artistique. 

La section historique embrasse tout ce qui peut servir à 

6 
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constituer en quelque sorte une histoire illustrée de Tart 
d'instruire les sourds-muets ; elle comprend : 

r Les vues et plans, ensemble et détails, des bâtiments 
des écoles de sourds-muets ; 

2*" Les portraits de fondateurs, directeurs, professeurs, 
administrateurs et bienfaiteurs d'institutions de sourds- 
muets ; 

3 ' Les portraits de tous personnages (écrivains, philo- 
sophes, médecins, hommes politiques, etc.) se rattachant, 
depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, soit par des écrits, soit 
par des actes, à l'histoire de Fart d'instruire les sourds- 
muets ; 

4° Les portraits des sourds-muets distingués dans les 
lettres, les arts, les sciences, etc. ; 

5® Les objets divers : médailles, estampes, ouvrages 
illustrés, curiosités de tous genres se rapportant aux 
sourds-muets. 

La section artistique réunit des œuvres de sourds-muets 
artistes : statuaires, peintres, graveurs, lithographes, archi- 
tectes, ciseleurs, photographes, etc. 

Le caractère et l'utilité de ce Musée ont été exactement 
définis par un écrivain qui venait de le visiter. 

Cl Ce Musée, dit-il, ne vise pas à composer un simple 
spectacle pour les yeux. Ses prétentions sont plus élevées : 
il a un but humanitaire. Par ses témoignages tangibles et 
matériels, par une histoire illustrée et séduisante, il tend 
à rendre ce double service : détruire l'ignorance et les pré- 
jugés des uns; rendre la place qui leur est due dans la 
société aux victimes de cette ignorance et de ces pré- 
jugés. « 

Le présent catalogue est surtout une nomenclature des 
objets composant actuellement le Musée. Il pourra être 
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publié ultérieurement un catalogue plus étendu, dans lequel 
entreront des notices nombreuses et détaillées. 

Ce dernier travail est assez avancé pour que le manu* 
scrit puisse en être mis sous les yeux des personnes qui 
désireraient le consulter. 

Un certain nombre d'objets portés au Catalogue, lequel 
est en même temps un inventaire de toutes les œuvres d'art 
disséminées dans Tlnstitution nationale, ne se trouvent 
pas dans la galerie plus spécialement affectée au Musée. 
Le public peut les voir dans les divers locaux où ils sont 
placés. 

En prévision de Taccroissement du Musée et pour éviter 
les inconvénients d'un remaniement du numérotage, lors- 
qu'il paraîtra une autre édition du Catalogue, on a attribué 
à chaque section ou subdivision un nombre de numéros 
supérieur à celui des objets qu'elle comprend effectivement. 



ABRÉVIATIONS 



Br. Bronze. 

Gr. Gravure, gravé. 

Héliog. Héliogravure, phototypie, ou tout autre 

procédé analogue de reproduction. 

Lith. Lithographie. 

M. Mort. 

M. H. Mention honorable. 

Méd. Médaille. 

N. Xé. 

N. S. y on signé. 

Pliot. Photographie. 

PI. Plâtre. 

Kepr. Reproduction. 

S. -M. SottrJ-OTtt^t, sourde-miwrtf. 

T. Toile. 

V. roir. 



CATALOGUE SOMMAIRE 



I 



INSTITUTIONS DE SOURDS MUETS 

VUES GÉNÉRALES ET PARTIELLES DES BATIMENTS 

PLANS 
INSTALLATIONS INTÉRIEURES : CLASSES ET SERVICES DIVERS 



FRANCE 



INSTITUTION NATIONALE DE PARIS 

1. Maison de l'abbé de TËpée, par Félix Martin. Dessin à la 
plume. (Cette maison, dans laquelle l'abbé de TËpée a 
ouvert en 1760 la première école publique pour les sourds- 
muets, est considérée comme le berceau de l'Institution natio- 
nale de Paris. Elle était située rue des Moulins, n* 14, et a été 
démolie en 1776.) 

2. Maison de l'abbô de TËpée, par Martial. Gr. 

3. Maison de l'abbé de l'Épée, par Champion, d'après Reg^nier. 
Lith. 

4. Maison de Tabbé de l'Ëpée, d'après Martial. Héliog^. 

5. Maison de l'abbé de TÉpée. Petit plan indiquant l'emplace- 
ment occupé par cette habitation. 

6. Maison de l'abbé de l'Épée (Plaques commémoratives delà). 
Inscriptions des deux plaques en marbre posées sur l'im- 
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meuble de la rue Thérèse faisant face au tronçon restant de 

» 

la rue des Moulins. 

7. Couvent des CélestinsparE.Ollivier, d'après J.Bouchet.Gr. 
(Cet ancien couvent a été occupé par les sourds-muets du 
!•' septembre 1790 au !•' avril 1794.) 

8. Séminaire de Saint-Hagloire, occupé actuellement par les 

sourds-muets et dans lequel ils sont installés depuis le 1*' avril 
1794. Fac-similé au lavis d*une plaque de plomb portant la 
date de 1643 et trouvée sous la première pierre qui fut posée 
lors de la construction du bâtiment principal. 

9. Séminaire de Saint-Hagloire. Plan de Téçlise détruite par 
rincendie en 1817. 

10. L'abbé Sicard à Saint-Magloire. Extr. des Habitations des 

personnages célèbres. Lith. 

11. Tue d'anciens bâtiments dépendant de l'Institution natio- 
nale par Pépin, 1838. Lith. (Ces bâtiments, qui ont été occu- 
pés par des sourdes-muettes, étaient situés à l'angle des rues 
d'Enfer et des Deux-Églises; ils ont été démolis en 1840.) 

12. Tue des mêmes bâtiments, par Hue. Lith. 

13. Ancien atelier de lithographie. Lith. 

14. Ateliers par M. Dumont-Valiquet. Original d'un dessin 
publié par le Magcusin pittoresque. 

15. Ancienne salle des exercices par Marlet. Lith. 

16. Ancienne salle des exercices par Marlet. Lith. (Cette 
estampe représente la salle telle qu'elle était le jour où 
Pie y II assista à une séance de l'abbé Sicard.) 

17. Salle des exercices actuelle, par Janet. Gr. 

18. Projet d'agrandissement de l'Institution. Plan approuvé 
par Chaptal, ministre de l'intérieur, en nivôse an X. Ce pro- 
jet n'a été mis à exécution qu'à partir de 1823. 

19. Plan général de l'Institution, projet d'un nouveau classe- 
ment des élèves, par Philippon, architecte (20 mars 1862). 

20-26. Sept plans, par Philippon : coupe longitudinale; plan 
général; rez-de-chaussée; 1", 2% 3" et 4» étages. 

27-30. Quatre plans. Plan général. Rez-de-chaussée, 1*' et 
2» étages; extrait des Monographies des établissements gêné' 
raîix de bienfaisance^ 1867. 

31. Transfert de l'Institution à Colombes. Série de plans con- 
cernant ce projet et dressés, en 1867, par l'architecte 
Monge. 

32. Tue des bâtiments, côté de la cour, par de Widerkehr, 
1848. Lith. 
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33. Vue des bâtiments, côté du jardin^ par de Widerkehr, 
1848. Lith. 

34. Vue du jardin, par A. Hug^uenin, 1888. T. 

35. Vue du jardin, par Burçers. T. 

36. Vue du jardin, par Vathaire. Aquarelle. 

37. Vue du jardin. Phot. 

38. Vue du jardin, par Rougeron. Gr. 

39. Bâtiment central, façade sur le jardin. Fusain. 

40. Vue des bâtiments, façade intérieure, terrasse et jardin, par 
A. Colas. Lith. 

41. La cour d'honneur. Phot. 

42. Même vue, par Rougeron. Gr. 
i3. Même vue, réduite. Gr. 

44-51. Huit vues intérieures. Chapelle, réfectoire, salle des 
exercices, piscine, cuisine, inHnnerie, jardin, clinique oto- 
logique. Phot. 

52. L'Institution à l'Exposition universelle de '1889, projet 
d'installation par M. Camut, architecte. 

53. Pavillon de llnstitution à l'Exposition de 1889. Vue inté- 
rieure. Phot. 

54. Autre vue du même pavillon. Phot. 

55. L'orme de l'Institution, avec vue de la cour d'honneur. 
Fusain. 

56. L'orme de l'Institution, avec notice. Gr. 

57. Vue â vol d'oiseau de l'Institution, par A. Colas, avril 1894. 
Lith. 

58. Même vue. Dessin original de la précédente. 

59. Vue de l'Institution, par Borojer. Gr. 



INSTITUTION NATIONALE DE BORDEAUX 

101. Vue â vol d'oiseau de l'Institution. Gr. 

102. Même vue. Lith. 

103. Vue de l'Institution, façade principale et cour d'honneur. 
Phot. 

104. Hème vue par Borojer. Gr. 

105-106. Deux plans, re/-de-chaussée, premier étage. 
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INSTITUTION NATIONALE DE CHAMBÉRY 

126. Vue de rinstitation. Gr. 

127. Autre vue. Pfaot. 

128. Vue panoramique. Phot. 

129. MémeTUe par Borojer. Gr. 



INSTITUTIONS DEPARTEMENTALES, COMMUNALES 

ET PRIVÉES 

151-153. Albi. Trois vues intérieures : classes et ateliers. Phot. 

154. Auray (Chartreuse d*). Vue d'ensemble. Lith. 

155-156. Besançon (Saint-Claude, près). École de garçons. Deux 
vues. Gr. et Phot. 

157-158. Besançon (Pelousey, près). École de filles. Deux vues. 
Phot. 

159-160. Bourg. École de garçons. Deux vues. Gr. et Phot. 

161. Bourg. Ecole de filles. Vue. Gr. 

162-165. Bourg-la- Reine. Quatre vues : les bâtiments, le jardin 
avec groupe d'élèves, autre vue avec la statue de Fabbé de 
rËpée, la grande avenue du jardin. Phot. 

166-168. Caen. Trois vues de rétablissement du Bon Sauveur : 
les bâtiments; vues intérieures, garçons et filles. Phot. 

169-172. Currière, Saint-Laurent-du-Pont (Isère). Quatre vues : 
Currière autrefois, Currière état actuel. Gr. Vues de rétablis- 
sement. Phot. 

173. Elbeuf. Institution Capon. Vue du musée scolaire. Phot. 

174-175. Gramat. Deux vues. Phot. 

176-177. La Malgrange, près Nancy (Institution Piroux). Deux 
vues : les bâtiments et vue avec l'entrée du bosquet. Phot. 

178-180. Laon. Trois vues des bâtiments. Phot. 

181-184. Lille (llonchin). École des (jarçons. Quatre vues : 
l'Institution et ses alentours; les bâtiments et la chapelle; 
la chapelle au fond de Tavenue; vue intérieure avec décora- 
tion de fête. Phot. 
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185-186. Lille. Ëcole des filles. Deux vues : les bâtiments , exté- 
rieur et intérieur. Phot. 

187. Lyon. Institution Hugentobler. Vue. Lith. 

188. Montpellier. Plan de Tlnstitution. Dessin teinté. 
189-194. Nancy (ancienne Institution Piroux). Six vues : 1828- 

1850, 1850-1885. Lith. 
195-196. Nantes, la Persagotière. Deux vues. Gr. 
197-198. Orléans, Saint-Jean-de-la-Ruelle, garçons. Deux vues. Gr. 
199. Orléans, filles. Vue. Dessin à la plume. 
200-201. Poitiers, garçons. Deux vues : Gr. et Lith. 
202-204. Poitiers (Larnay, près), filles. Deux vues : bâtiments, 

chapelle. Phot. Une vue à vol d'oiseau. Gr. 

205. Pont-l'Abbé-Picauville. Vue. Phot. 

206. Rillé-Fongères. Vue. Dessin à la mine de plomb. 

207. Saint-Brieuc. Vue. Phot. 

208. Saint-Etienne. Ëcole des (jarçons. Vue. Phot. 

209-210. Saint-Hippolyte-du-ForV Plan général, vue de l'In- 
stitution. Deux aquarelles. 

211-216. Saint-Médard-lez-Soissons. Vue à vol d'oiseau; six 
petites vues de l'ancienne abbaye de Saint-Médard. Lith. 

217. Tarbes. Vue. Dessin à l'eiicre et teinté. 

218. Toulouse. Vue. Gr. 



ÉTRANGER 



251. Aix-la-Chapelle (Allemagne). Vue. Gr. 

252. Belleville, Ontario (Canada). Vue. Héliog. 

253. Berchem-Sainte-Agathe (Belgique). Vue, 1893. Gr. 

254. Bergame (Italie). Vue, 1894. Phot. 

255-256. Berlin (Allemagne). Institution royale. Plan, gr. ; vue, 
phot. 

257. Bouge-lez-Namur (Belgique). Vue, 1893. Phot. 

258. Breslau (Allemagne). Vue, 1869. Gr. 

259. Bristol (Angleterre). Vue, 1894. Gr. 

260. Bruges (Belgique). Vue, 1836. Lith. 

261. Brûnn (Autriche). Vue, 1868. Gr. 

262. Calcutta (Inde). Vue avec groupe de maîtres et élèves. 
Héliog. 
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263. Claremont, près Dublin (Irlande). Vue. Gr. 

264. Cologne (Allemaçne). Plan, 1887. Gr. 

265-268. Colorado (Ëtats-Unis). Quatre vues, 1894. Gr. 

269. Columbus (États-Unis). Vue, 1895. Gr. 

270. Banville (États-Unis). Vue, 1867. Gr. 

271-274. Delavan (États-Unis). Quatre vues, 1895. Gr. 

275. Derby (Angleterre). Vue, 1894. Lith. 

276-277. Doncaster (An{;leterre). Deux vues. Gr. 

278. Dublin (Irlande). Vue, 1859. Gr. 

279-280. Edgbaston (Ang;leterre). Deux vues, 1824, 1861. Gr. 

281. Exeter (Angleterre). Vue, 1856. Gr. 

282-283. Faribault (États-Unis). Deux vues, 1884. Gr. 

284. Fennem (Russie). Vue avec groupe d'élèves, 1894. Phot. 

285. Flint (États-Unis). Vue. Gr. 

286. Frederick (États-Unis). Vue, 1881. Gr. 

287. Fulton (Éuts-Unis). Vue, 1895. Gr. 
288-289. Gênes (Italie). Deux vues, 1893. Phot. 
290. Glascow (Angleterre). Vue, 1851. Gr. 
291-292. Groningue (Hollande). Deux vues. Lith. 

293-295. Hambourg (Allemagne). Trois vues, 1837, 1893. Gr. 

et Phot. 
296-300. Hartford (États-Unis). Cinq vues, 1866, 1891, 1894. Gr. 
:M)1. Indianopolis (États-Unis). Vue, 1853. Gr. 
302-303. Jacksonville (États-Unis). Vue perspective. Lith. Autre 

vue. Iléliog. 

304. Kœingsgratz (Bohême). Vue. Héliog. 

305. Liège (Belgique). Vue. Lith. 

306-307. Little-Rock (États-Unis). Deux vues, 1891. Gr. 

308. Liverpool (Angleterre). Vue, 1850. Gr. 

309. Llandaff (Angleterre). Vue, 1884. Gr. 

310. Londres (Angleterre). Asylum. Vue, 1824. Gr. 
311-312. Manchester (Angleterre). Deux vues, 1841, 1869. Gr. 

313. Harienbourg (Allemagne). Vue, 1883. Gr. 

314. Melbourne (Australie). Vue, 1887. Gr. 

315-320. Milan (Italie). Institut royal. Six vues, 1893. Héliog. 

321. Milan (Italie). Institut des sourds-muets pauvres de la cam- 
pagne. Vue et plan, 1893. Lith. 

322. Mile-End, près de Montréal (Canada). Vue. Gr. 
32:^-.32i. Newcastle (Angleterre). Plan, 1855. Plan de bâtiments 

en projet. Gr. 
325-336. New-Tork (États-Unis). Douze vues et plans, depuis 
1828. Gr. et Lith. 
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337. Olathe (États-Unis^. Vue, 1886. Gr. 

338-357* Philadelphie (États-Unis). Vingt vues, 1830 à 1893. Gr. 

358-360. Rio-de-Janeiro (Brésil). Trois vues, 1887. Gr. 

361. Rome (Italie). Vue. Gr. 

362. Romney (États-Unis). Vue, 1831. Lith. 

363. Rotterdam (Hollande). Vue. Gr. 

364. Schneidemuhl (AUemagfne). Vue. Phot. 
365-372. Sienne (Italie). Huit vues, 1893. Phot. 

373. Stannton (États-Unis). Vue, 1871. Gr. 

374. Stockholm (Suède). Vue. Phot. 

375-376. Strasbourg (Alsace). Deux vues, 1840. Lith. 

377-383. Talladega (États-Unis). Sept vues, liélioç. 

384. Tokio (Japon). Vue, 1889. Phot. 

385-394. Trenton (États-Unis). Dix vues. Gr. et Lith. 

395-396. Turin (Italie). Deux vues. Gr. 

397-400. Valence (Espagne). Quatre vues et groupe d'élèves, 

1894. Phot. 
401-403. Vienne (Autriche). Institution impériale. Trois vues et 

plans, 1796, 1864. Lith. 
404. Vienne (Autriche). Institution israélite. Vue et plan, 1867. 

Gr. 
405-420. Washington (ÉUts-Unis). Seize vues et plans, 1857 à 

1895. 

421. Woluwe-Saint-Lambert (Belgique). Vue. Lith. 

422. Zurich (Suisse). Vue. Lith. 

423. Le Musée universel des sourds- muets possède, en outre, 
Touvrage intitulé : a Historiés of American schoois for the 
ciea/n, 1817-1893. Cet important recueil en trois volumes, 
publié par le u YoUa-Bureau » , à l'occasion du quatrième 
centenaire de la découverte de l'Amérique, comprend, avec 
98 notices, 448 illustrations, parmi lesquelles se trouvent des 
vues de toutes les institutions de sourds-muets de l'Amérique. 
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dans son imagination ou tout au moins s'est inspiré d'une 
scène de la pièce de Bouilly : l'abbé de l'Épée ne s'est jamais 
rendu à Toulouse. 

537. L'abbé de TÉpéd instruisant ses élèves en présence de 
Louis XVI, par Gonzaçue Privât, 1875. T. — Ce sujet est 
égfalement de pure fantaisie : jamais l'abbé de TÉpée et 
Louis XVI ne se sont rencontrés. 

538. Les derniers moments de l'abbé de FÉpée, par Frédéric 

Peyson, s. -m. T. (Ce tableau a fi^ré au Salon de 1839 et a 
été offert par l'auteur à l'Institution de Paris en 1845.) 

539. Une leçon de l'abbé de TÉpée par Ginouvier, s.-m, d'après 

une esquisse peinte de Frédéric Peyson, 1891. T. 

540. Portrait sij^né L. F. J., 1778. Dessin au crayon, visage 
teinté. 

541. Portrait par Paul Grégoire, s.-m., élève de l'abbé de 
l'Épée; profil dans un médaillon orné d'attributs allégori- 
ques, avec dédicace en latin. 1776. Gr. (Ce beau portrait, dû 
à un artiste de grand talent, doit être considéré comme la 
plus fidèle reproduction des traits du célèbre instituteur, 
qui avait alors soixante-quatre ans.) 

542. Portrait nen signé, dans un médaillon suspendu par un 
ruban dans les plis duquel on lit cette dédicace : « Viro 
immortali n ; au bas, quatraiu et ornements allégoriques. Gr. 
(Ce curieux portrait du temps nous montre l'abbé de l'Épée 
coiffé d'un bonnet et plus âgé de dix* à douze ans que dans 
l'estampe précédente.) 

543. Portrait par Louis Boutelou, s. -m., élève de l'abbé de 
l'Épée; avec distique. Gr. 

544. Portrait par Maurin a d'après le buste de Houdon ». Lith. 
(Nos recherches pour trouver trace du buste de l'abbé de 
l'Épée par Houdon sont restées infructueuses jusqu'à ce 
jour.) 

545. Portrait. Reproduction d'une miniature du temps. Phot. 

546. Portrait par Aubert, s.-m., d'après Langlois, avec quatrain. 
Gr. 

547. Portrait, petite tête de profil, par Aubert, s.-m. Gr. 

548. Portrait par Boclet, s.-m. Gr. 

549. Portrait par Claude Wallon, s.-m. Crayon noir. 

550. Portrait d'après le dessin précédent. Lith. (La pierre litho- 
' graphique de ce portrait, donnée à l'Institution nationale 

de Paris par la famille de Claude Wallon, a malheureusement 
disparu.) 
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551. Portrait par Ginouvier, s.-m., d'après Peyson, s. -m. Lith. 

552. Portrait par Ginouvier, s.-m., d'après Paul Grég^oire. Lith. 

553. Portrait par Mlle Arbandie, sourde-muette, d'après Hou- 
don. Peinture sur porcelaine. 

554. L'abbé de l'Ëpée. Sept dessins au crayon et à la plume attri- 
bués À Léon Goig^net. 

555. Portrait par Tony Touîllon. Lith. 

556. Portrait par H. Jacob. Lith. 

557. Portrait par Maurin, avec facsimile de sig^nature Lith. 

558. Portrait par L. M. (Maurin). Réduction du précédent. 
Lith. 

559. Portrait par Sixdeniers. Gr. 

560. Le même avec notice. Gr. 

561. Portrait par Gérard, d'après Fellmann. Gr. 

562. Portrait par Goulu. Gr. 

563. Portrait publié par l'abbé Delaplace, d'après une toile 
peinte. Héliog;. 

564. Portrait par Duvivier. Gr. au trait. 

565. Portrait par P. Bellefonds. Gr. 

566. Portrait par Fath. Gr. 

567. Portrait d'après la médaille de Duvivier. Gr. au trait. 
(Avec fac-similé d'une dédicace écrite sur un livre donné 
comme récompense par l'abbé de l'Ëpée à son élève Cathe- 
rine Dessales, en 1779.) 

568. Portrait avec la réponse de l'abbé de l'Ëpée à Joseph II. 
Gr. impr. Béraud. 

569. Portrait petit médaillon ; impr. Danel^ Lille. Lith. 

570. Portrait par H. Dumont, d'après le dessin de 1778. Gr. 
Publié par Ad. Belang^er. 

571. Portrait d'après un médaillon de Michaut (des Monnaies). 
Gr. id. 

572. Portrait d'après une médaille de Borrel. Gr. id. 

573. Portrait d'après Duvivier. Gr. id. 

574. Portrait dans un médaillon encadré. Impr. André. 

575. Portrait par A. Geille, d'après Peyson. Gr. 

576. Portrait par Bonneville. Gr. 

577. Portrait par Le Cerf. Impr. G. Engelmann. Lith. 

578. Portrait par L. B. Impr. Godard. Lith. 

579. Portrait d'après Paul Grégoire, par René Hirsch, s. m. 
Hélioç. 

580. Portrait fig. en pied, plus Sept scènes tirées de la Vie de 
Cabbéde PÉpée, par Jattiot, d'après les dessins de Bayolos. Gr. 
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581. Portrait non sig^né. L'abbé de TËpée est représenté dans 
un âge très avancé, à mi-corps, de profil, en robe de chambre. 
Gr. teintée d'ori(j[ine allemande. 

582. Portrait par J. Pofsolwbite, d'après Deseine. Gr. anglaise. 

583. Portrait, figure entière dans un paysage, par Sasso, d'après 
Bosio. Gr. italienne. 

584. Portrait publié à Rio-deJaneiro. Lith. 

585. Portrait par Mosé Rigotti, s. m. de Milan. Lith. 

586. Portrait par Gallingworth^ d'après Aubert. Gr. américaine. 

587. L'abbé derÉpée dans son école, par E. Sîgnol. Lith. 

588. L'abbé de TÊpée dans son cabinet de travail, par L. Las- 
salle. Lith. 

589. L'abbé de rËpée et Joseph II, par Jules David. Gr. 

590. L'abbé de l'Ëpée dans son école, par Jules David. Gr. 

591. L'abbé de l'Ëpée et les deux sourdes-muettes, par Ber- 
trand. Vignette. 

592. Portrait avec alphabet manuel, par Huyot. Gr. 

593. Portrait avec alphabet manuel, par Aug. Clerc. Gr. 

594. Portrait avec alphabet manuel. Lith. Pas-Pecquet. 

595. Portrait avec alphabet manuel. Bordeaux, lith. Jadouin. 

596. Statue, par Hildibrand, d'après Félix Ghartin. Gr. (Cette 
reproduction présente cette particularité que le mot P<xpa 
est substitué au mot Dieu sur le rouleau que l'instituteur 
tient de la main gauche. L'auteur de cette substitution 
ignorait sans doute que le signe dactylologique formé par 
la main droite de l'abbé de l'Épée représente la lettre D.) 

597. Statue avec ses bas-reliefs par Aug. Colas, d'après Félix 
Martin. Lith. 

598. Statue par Fréd. Régamey, d'après Félix Martin. Lith. 
coloriée. 

599. Statue, à Versailles, par Ch. Marville, d'après Michaut (des 
Monnaies). Lith. 

600. Statue, à Versailles, par Moynet, d'après Michaut. Gr. 

601 . Statue avec notice au verso, par Revellat, d'après M ichaut.Gr. 

602. Tombeau, à Saint-Roch, par Léon Gaucherel, d'après 
Préault. Gr. 

603. Tombeau par René Baudeuf, s. -m. Dessin à la plume. (Ce 
dessin reproduit l'aspect de la chapelle Saint-Nicolas, dans 
laquelle se trouve le tombeau, le 23 décembre 1889, jour de 
la célébration du centenaire de la mort de Tabbé de l'Epée.) 

604. Tombeau par René Baudeuf, reproduction du dessin ci- 
dessus. Lith. 
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606. Projet de monument fanéraire à l'abbé de TÉpée, par 

Gochefer. Dessin à Tencre. 
606. Projet de monument à la mémoire de Tabbé de l'Épée, 

par Gochefer. Dessin. 

607-680. Soixante-treise portraits de tous genres. 



III 

PORTRAITS 

FONDATEURS, DIRECTEURS, PROFESSEURS, ADIQNISTRATEURS 

RIENFAITEURS 



FONDATEURS, ADMINISTRATEURS, RIENFAITEURS 

DK SOClÎTàS ATART rOOM BUT l'aMÉUOIATIOII MJ MST BO SaOBBC-HUITS 



FRANCE 

701. Alhoy (Louis), 1755-1826. Directeur de l'Iastitution natio- 
nale de Paris pendant la proscription de Sicard, 1797-1800. 
Porti^it par deux de ses élèves. Lith. 

702. Allibert (Joseph-Eugène), 1815-1861. Sourd-muet, élève, 
puis professeur à l'Institution nationale de Paris, de 1843 
à 1861. Portrait. Crayon noir. 

702 bis. André (J.). Professeur à l'Institution nationale des sourds- 
muets de Paris. Auteur, en collaboration avec M. Raymond, 
d'un Cours de langue française à f usage des écoles de sourds^ 
muets. Portrait. Phot. 

702 ter. Bassouls (Eugène). Professeur à l'Institution nationale 
de Paris. Traducteur, en collaboration avec M. Aug. Boyer, 
du livre de Juan-Pablo Bonet : Reduccion de las letras y 
Arte para ensehar a hablar los mudos, premier traité pu- 
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blié sur Fart d'instruire les sourds-muets. Portrait. Phot. 

703-704. Bébian (Roch-Ambroîse-Augpistin), 1789-1839. Institu- 
teur très dbtingué, censeur des études à l'Institution natio- 
nale de Paris sous l'abbé Sicard, dont il était le filleul. A 
laissé des travaux fort estimés. Portrait en pied et gran- 
deur naturelle par Ghassevent. T. — Un autre. Crayon noir. 

705. Bélanger (Adolphe). Professeur-bibliothécaire à l'Institu- 
tion nationale de Paris, fondateur-directeur de la Bévue 
française des sourds^muets. Portrait. Phot. 

706-710. Berthier (Jean-Ferdinand), 1803-1886. Sourd-muet de 
la plus rare distinction, élève, puis professeur à l'Institution 
nationale de Paris, fondateur de la Société universelle des 
sourds-muets (Association amicale), promoteur de l'érection 
du tombeau de l'abbé de l'Ëpée à Saint-Roch et de sa statue 
à Versailles. Membre de la Société des gens de lettres, cheva- 
lier de la Légion d'hoaneur. A laissé de nombreux écrits, 
parmi lesquels les biographies de l'abbé de l'Épée, de l'abbé 
Sicard et de Bébian. Buste par Félix Martin, s. -m. Bronze. 
— Le même. PI. — Un autre portrait. Gr. — Un autre, 
figure entière. Phot. — Un autre. Phot. 

711. Benlé (l'abbé André-François), 1766-1839. Fondateur de 
l'Institution de Nogent-le-Rotrou. Portrait. Lith. 

712. Blanchet (le docteur Alfred), 1819-1867. Médecin de l'In- 
stitution nationalede Paris; a tenté d'universaliser l'éducation 
des sourds-muets par leur admission dans les écoles d'enten- 
dants. A laissé d'intéressants travaux. Portrait. Crayon 
noir. 

713-714. Bouchât (le P. Isaac), 1808-1891. Aumônier d'institu- 
tions de sourds-muets (Orléans, Lille, Chartreuse d^Auray) . 
S'est dévoué avec ardeur à la cause des sourds-muets. Por- 
trait par J. Vivien. Crayon. — Un autre. Phot. 

715. Bouvier (Paul), 1829-1879. Directeur de l'Institution de 
Saint-Hippolyte-du-Fort. Portrait par N. Ginouvier. Lith. 

716. Boyer (Auguste). Professeur è l'Institution nationale de 
Paris. Conservateur adjoint du Musée universel des sourds- 
muets. Collaborateur de la Revue interncUionale de C enseigne' 
ment des sourds-muets, — Traducteur, en collaboration avec 
M. Eug. Bassouls, du livre de Juan-Pablo Bonet : Reduccion 
de las letras y Arte para ensehar a hablar los mudos^ premier 
traité publié sur l'art d'instruire les sourds-muets. Portrait. 
Phot. 

717. Camau (Madame Angélique), de la Congrégation des Sœurs 
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de Nevers. -Supéneure-ÎDstitiitrice à Tlnstitutioa nationale 
dersourdes-maettes de Bordeaux. Portiait. Phot. 

718. CapOB (Lonis-Anguste). Sooid-pariant distingaé, ancien 
* élève de Flnstitution nationale de Paris, fbndateor-directeur 

de rinstitation d'Elbeuf, fondateur-président de rAjsociation 
fraternelle des sourds-muets de la Normandie, ofiBcier d'aca- 
démie, lauréat de FAcadémie firançaise. Portrait. Phot. gr. 
format. 

719. CaTé-Eigaris. Ancien préfet,directenrderiiistitution natio- 
nale de Bordeaux. Portrait. Pbot. 

720-721. Chambellan (Tictor-Gomer). Professeur sourd-muet à 
l'Institution nationale de Paris, oflficier de Tlnstruction 
publique. Portrait. Phot. — Un autre. Hélioç. 

722. GhaBpion de Cicé (Jérôme-Marie), n. 1735. Archevêque, 
garde des sceaux, fondateur de l'Institution nationale de 
Bordeaux. Portrait. Gr. 

723. Charles (\e P.), 1808-1859. Capucin, conférencier des 
sourds-muets, fondateur de l'asile des sourds-muets adultes 
de Lyon. Portrait. Buste par G. Hennequin, s.-m. PI. 

724. ChauTigné (Sœur Marie). Gofbndatrice et directrice de 
l'Institution des sourdes-muettes de Besançon. Portrait. Phot. 

12S. Chasoites (Fabbé Louis-Guillaume), 1794-1858. Fondateur 
de l'Institution de Toulouse, instituteur très distingué, a 
laissé des travaux estimés. Portrait. Phot. 

726. QaTeau (Oscar). Inspecteur général honoraire des établis- 
sements de bien&isance, a rempli, en I879-I880, plusieurs 
missions à l'étranger, à la suite desquelles la méthode orale 
a été introduite par le ministre de l'intérieur dans l'ensei- 
gnement des sourds-muets; a été chargé spécialement de 
l'inspection de cet enseignement. Auteur de travaux impor- 
tonts. Portrait. Phot. 

727-732. Clerc (Louis-Laurent-Marie), 1785-1869. Sourd-muet 
d'une intelligence supérieure et d^une instruction étendue, 
élève et professeur à l'Institution nationale de Paru, direc- 
teur de rinstîtntion d'Hartfbrd, collaborateur de Gallaudet 
dans la fondation, en 1817, de cette institution, la première 
qui ait été établie aux États-Unis. Portrait par Aubert, s.-m. 
Gr. — Un autre. Crayon noir. — Trois autres. Gr. (Améri- 
que.) — Monument de Laurent Clerc à Hartford. Gr. 

733. Cochefer (Joseph), n. 1849. Ancien élève de l'Institution 
nationale de Paris, président-fondateur de la Société d*appui 
fraternel des sourds-muets de France, officier d^académie, 
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lauréat de ]a Société d'encouragement au bien. Portrait par 
•Victor Ck>las. Lith. ■ •" 

734. Comberry, 179^1834. Sourd-muet, fondateur des institutions 
de Saint-Etienne et de Lyon. Portrait, par Boclet, «.-m. Gr. 

735. .CuTier (Frédéric), 1773-1838. Inspecteur général de l'Uni- 
versité, administrateur de l'Institution nationale de Paris. 
Portrait, par Alex. Massard. Gr. 

735 6Î5. Dai^ou(L.). Professeuràrinstitution nationale de Paris. 
Collaborateur de la Revue internationale de P enseignement 
des sourds-muets. Portrait. Phot. 

736-737. Dassy (l'abbé Louis-Toussaint), 1800-1888. Directeur 
de rinstitution de Marseille, chevalier de la Légion d'hon* 
neur. Portrait. Phot. — Statue par Falguière, élevée à Mar- 
seille. Phot. 

738. Debaz (Alexandre). Préfet honoraire, directeur de l'Institu- 
tion nationale de Paris. Portrait. Dessin au crayon noir 
par Aug. Colas, s.-m. 

739-741. Degérando (Marie-Joseph, baron), 1772-1842. Membre 
de l'Institut, grand officier de la Légion d'honneur, fut un 
des administrateurs les plus dévoués et les- plus compétents 
de l'Institution nationale de Paris; a publié un volumineux 
et très remarquable ouvrage : De Céducation des sourds- 
muets y 1827. Portrait en pied, grandeur naturelle, par 
L. Durangel. T. — Un autre par Boilly. Lith. — Un autre, 
réd. du précédent. Gr. 

742-742 bis. Denis (Théophile-Augustin), n. 1829. Chef de bu- 
reau honoraire au ministère de l'Intérieur. Conservateur du 
Musée universel des sourds-muets. Chargé pendant les années 
1879-1880 de plusieurs missions à l'étranger, à la suite des- 
quelles la méthode orale a été introduite par le ministère de 
l'Intérieur dans renseignement des sourds-muets. Auteur de 
nombreux ouvrages sur l'éducation des sourds-muets et sur 
leurs aptitudes intellectuelles et artistiques. Portraits. Lith. 
743. Deschampa de Lormeau (l'abbé), 1745-1794. Célèbre insti- 
tuteur d'Orléans, ayant pratiqué une méthode différente de 
celle de son illustre contemporain l'abbé de l'Ëpée; a écrit 
un ouvrage très estimé : Cours élémentaire d'éducation des 
sourds-muets^ 1779. Portrait d'après une ancienne estampe, 
par Augustin Colas, s.-m. Crayon noir. 
743 bis. Deshayes (le R. P. Gabriel), 1767-1841. Fondateur d'in- 
stitutions de sourds-muets; réorganisateur de l'Institut des 
Frères de Saint-Gabriel, spécialement voué à l'instruction des 
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sourds-muets. Portrait par Maille (Frère Roch), s. -m. Crayon. 

744. Dubranle (Augustin). Censeur des études et directeur des 
cours normaux à l'Institution nationale de Paris. Fonda- 
teur, avec MM. Dupont et Goguillot, de la Revue intemalia- 
nale de l'enseignement des sourds-mueU. Portrait. Phot. 

745. Ducrey, m. 1893. Conseiller maître à la Cour des comptes, 
président de la commission consultative de l'Institution 
nationale de Paris. Portrait. Phot. 

746. Dupont (M.). Professeur à l'Institution nationale de Paris. 
Fondateur, avec MM. Dubranle et Goçuillot, de la Revue inter- 
nationale de t enseignement des sourds-muets. Portrait. Phot. 

747. Dusuzeau (Ernest). Sourd-muet bachelier es sciences, 
professeur à l'Institution nationale de Paris, officier d'aca- 
démie. Orateur remarquable. Portrait. Héliog. (Amérique.) 

748. Etcheyerry (Martin), 1814-1895. Directeur de Tlnstitution 
nationale de Paris. Portrait. Phot. 

749. Ferrand (l'abbé Jean), 1731-1815. Disciple de l'abbé de 
l'Épée, fondateur d'une institution de sourdes-muettes à 
Chartres. Portrait par J. Aunedouche, d'après une ancienne 
estampe. Gr. 

750. Franck (Adolphe), 1809-1893. Membredel'Institut, membre 
et président honoraire de la Commission consultative de 
l'Institution nationale de Paris, président de la délégation du 
ministère de l'intérieur au Congères de Milan, a écrit diffé- 
rents rapports sur l'enseignement des sourds-muets. Portrait 
par Fusch. Lith. 

751. Garnier (l'abbé). Fondateur en 1840 de l'Institution de 
Lamballe, transférée en 1856 à Saint-Brieuc. Portrait. Phot. 
gfr. format. 

751 bis. Goguillot (L.), 1859-1890. Professeur à l'Institution 
nationale de Paris. Fondateur, avec MM. Dubranle et Dupont, 
de la Revue internationale de renseignement des sourds- 
muets. Portrait. Héliog;. 

752. Goudelin (l'abbé). Premier instituteur à l'Institution 
nationale de Bordeaux, nommé directeur de l'Institution 
nationale de Paris en mai 1822, démissionnaire au mois de 
septembre. Portrait d'après un buste appartenant à l'In- 
stitution de Bordeaux. Phot. 

753. Goupil (Louis-Edouard), 1809-1878. Conseiller d'État, pré- 
sident de la commission consultative de l'Institution natio- 
nale de Paris ; a lég^ué 10,000 francs à chacune des Institutions 
de Paris et de Bordeaux. Portrait par Yiala. T. 
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754. Grimaud (l'abbé). Directeur de l'Institution d'Avignon. 
Portrait par Ginouvier. Lith. 

754 bis, Grosselin (Auguste). Créateur de la méthode d'ensei- 
gnement des sourds-muets connue sous le nom de phonomi- 
mie. Portrait. Phot. 

754 teri Grosselin (E.). Fils du précédent. Propagateur de la 
méthode créée par son père. Portrait. Phot. 

755-756. Boudin (Pierre-Auguste), 1823-1889. Fondateur-direc- 
teur de l'Institution de Passy-Paris. Portrait par Perrichon. 
Gr. — Un autre. Phot. 

757. Hnriot (Gustave). Directeur de 1879 à 1885 de l'Institution 
nationale de Bordeaux. Portrait. Phot. 

758-760. Itard (le docteur Jean- Marc- Gaspard), 1774-1838. 
Médecin, de 1800 à 1838, de l'Institution nationale de Paris, 
à laquelle il a légué 8,000 francs de rente pour fonder une 
classe d'instruction complémentaire en faveur de six sourds- 
muets; a laissé d'importants ouvrages sur la surdi-mutité. 
Portrait par Yiala. T. — Un autre. Lith. — Un autre. 
Crayon noir. 

761. Jamet (l'abbé Pierre-François), 1762-1845. Recteur de 
l'Académie de Caen, fondateur des institutions de sourds- 
muets du Bon-Sauveur. Portrait par Belliard, d*après une 
peinture de H. Elouis. Lith. 

762. Javal (Ernest). Ancien préfet, directeur de l'Institution 
nationale de Paris de 1885 à 1895, directeur honoraire. 
Portrait. Phot. 

763. Eilian (Conrad), n. 1823 dans le Wurtemberg, naturalisé 
Français. S'est livré pendant quarante années (1840-1880) à 
l'enseignement des sourds-muets par la méthode orale ; fon- 
dateur en 1856 de l'Institution de Saint-Hippolyte-du-Fort, 
et en 1860 de l'Institution de Schiltigheim-Strasbourg. 
Nombreuses publications en français et en allemand. Portrait. 
Phot. 

764. Ladreit de la Charrière (le docteur). Médecin en chef de 
l'Institution nationale de Paris. Portrait. Phot. 

765. Lanneau (De), m. 1881. Directeur de 1838 à 1859 de l'In- 
stitution nationale de Paris. Buste par Elshœct. PI. teinté. 

766. Larnay (abbé Ch. -Joseph Chambier de), 1802-1862. Fon- 
dateur de l'Institution des sourdes-muettes de Larnay (près 
Poitiers), à laquelle il a légué la propriété qui porte son 
nom. Portrait. Gr. 

767-768, Larrouy (Mlle Pauline). Sourde-muette remarquable- 
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ment in^traite; fbndatrice-direcfricei de l'Institutioa d'Olo- 
ron, officier d'académie. Portrait par René Hirsch, s.-m. 
Gr; --^ Un autre. Pbot. 

769-770. Laveau (rahbé), m. 1869. Directeur de l'Institution 

d'Orléans; s'est fait remarquer par un .dévouement sans 

. bornes et une ^rdente charité. Portrait par Maille, è.-m. 

(Frère Roch). Crayon. — Ua autre avec groupe d'élèves. Phot. 

770 bis. Legrand (Aimé). Professeur à l'Institution nationale de 
Paris. Collaborateur, de la Revue internationale de t enseigne* 
ment des sourds-muets. Portrait. Phot. 

771. Ligot (Joachim). Professeur sourd-muet écrivain. Portrait 
par René Hirsch, Gr. 

772-773. Louis (Louis-Augustin Caillaud, Frère), 1823-1890, de 
la Congrégation des Frères de Saint-Gabriel. Directeur de 
l'Institution départementale de Nantes ; à montré d'éminentes 
qualités comme administrateur et comme instituteur. Por- 
trait. Gr. — Un autre. Phot. 

774. Martin. Directeur de l'Institutioa de Saint-Hippolyte-du- 
Fort. Portrait. Phot. 

775-777. Massieu (Jean), 1772-1846. Sourd-muet élève de Saint- 
Sernin et de Sicard; a joui d'une certaine célébrité due à 
l'abbé Sicard, qui l'employait continuellement, pour ses 
démonstrations^ dans ses séances publiques; répétiteur à 
l'Institution nationale de Paris, puis directeur des institu- 
tions de Rodez et de Lille. Portrait par Roy, 1803. Gr. en 
couleurs. — Un autre par Aubert, s. -m. Gr. — Un autre. 
Crayon noir. 

778. Heniôre (Docteur Prosper), 1799-1862. Médecin en chef 
de l'Institution nationale de Paris, de 1838 à 1862; à citer, 
entre autres ouvrages : De la guérison de la surdi-mutité et de 
l'éducation des sourds-muets. Portrait. Crayon noir. 

779. Mercier (Emile). Président-fondateur de V Association ami- 
cale des sourds-muets de la Champagne et président du Cercle 
Abbé de CÉpée^ à Reims. Portrait. Phot. 

780. Meunier (Mlle Marie-Jeanne-Thérèse), 1806-1877. Sourde- 
muette, enfant trouvée, élève, puis maltresse d'ouvrage de 
l'Institution nationale de Paris, à laquelle elle a légué 
741 francs de rente, fruit de ses économies, c'est-à-dire de 
ses longues et persévérantes privations. Cette pauvre fille, 
modèle de toutes les vertus, fait grand honneur à la maison 
de l'abbé de l'Épée. Portrait par Viala. T. 

781. Montmorency (Mathieu- Jean- Félicité, comte de)> 1760- 
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1826. Pair de France, ministre, de TAcadémie française, 
.adîninistcateur de l'Institution nationale de Paris. Portrait 
par Lenoir, s. -m. D*après Caminade. T. 

782. * Morel (Edouard), 1805-1857. Professeur à l'Institution natio- 
nale de Paris, 1825-1850; directeur de l'Institution nationale 
de Bordeaux, 1850-1857; rédacteur des Circulaires de {'In- 
stitut royal des sourds'tnuets de Paris, adressées aux insti- 
tutions de l'Europe et de l'Amérique, 1827-1832; fondateur 
des Annales de ^éducation des sourds^muets et des aveugles, 
1844-1850. Portrait. Crayon noir. 

783. Orsoni (Jean-Dominique), 1826-1884. Professeur sourd- 
muet à l'Institution nationale de Paris. Portrait. Phot. 

783 615. Pautré (J.-D.). Professeur à l'Institution nationale de 
Paris. Collaborateur de la Revue internationale de Renseigne* 
ment des sourds-muets. Portrait. Phot. 

784-785. Paulmier, 1776-1844. Instituteur adjoint, sous l'abbé 
Sicard, à l'Institution nationale de Paris; on lui doit quel- 
ques publications. Portrait d'après un dessin de Planât. Lith. 

— Un autre. Crayon noir. 

786. Pelissier (Pierre), m. 1863. Sourd-muet, élève de l'Institu- 
tion de Toulouse, professeur à l'Institution nationale de 
Paris, auteur d'un volume de poésies. Portrait. Crayon noir. 

787-790. Péreire (Jacob-Rodrigues), 1715-1780. Célèbre institu- 
teur qui, le premier en France, pratiqua l'enseignement des 
sourds-muets par la méthode orale ; il obtint des succès qui 
lui valurent les élog;es de l'Académie des sciences, à laquelle 
il présenta plusieurs de ses élèves en 1749 et 1751. Péreire 
exerçant à la parole Mlle Marois^ par Lcnepveu. T. — Por- 
trait par Hidderich. Gr. — Péreire enseignant les sourds» 
muets, par Viollat, d'après un bas-relief de Chatrousse. Gr. 

— Fac'simile d'un dessin du bas-relief ci-dessus. Gr. 

791. Pernet de Foncine (l'abbé Claude-%nace) , 1741-1822. 
Disciple de l'abbé de l'Epée, fondateur d'institutions à Lons- 
le-Saunier et à Besançon. Portrait. Lith. 

792. Peyron (le D'). Directeur de l'Institution nationale de 
Paris de 1880 à 1885. Portrait. Phot. 

793-796. Pironx, 1803-1884. Instituteur de grand talent et d'un 
zèle infatig[ab1e, passa deux ans à l'Institution de Paris comme 
aspirant professeur; il fonda en 1828 l'Institution de Nancy, 
qu'il dirigea pendant cinquante-sept ans et qui jouit d'une 
légitime réputation ; écrivain abondant, il a laissé un nombre 
considérable de brochures et a publié l'ilmt des sourds^muets^ 
journal qui vécut cinq ans. Médaillon, profil grandeur na- 
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tare, par G. Henneqoin, son élè^e. PL teinté. — Petit mé- 
daillon, par le même. — Boste, par le même. — Phot. gr. 
format. 

796 6tf. Baymond (H.). Profesaeor â rinstitntion nationale de 
Paris. Antenr, en collaboration avec M. André, d*nn Cours 
de langue françiùse à f usage des écoles de sourds-muets. Por- 
trait. Phot. 

797. Richardin (Qande- Joseph), n. 1810. Doyen des profes- 
seurs sourds-mnets, a professé pendant cinqnante-sept ans i 
l'Institution^Pirouz, de Nancy ; a pnblié quelques ouvrages. 
Portrait par J. Thouvenin. Gr. 

798-799. Rieffel (l'abbé). Directeur de Tlnstitution nationale de 
Chambéry, missionnaire apostolique des sourds-muets. Por- 
trait par Ginouvier. Lith. ^ Un autre par Henri Fortin. Gr. 

800. Rivière (Paul), 1842-1890. Professeur d'horticulture à 
l'Institution nationale de Paris, chevalier du Mérite agricole. 
Ce maître distingué a publié un excellent ouvrage : Manuel 
de jardinage et d'agricukure à tusage des mstkuiions de 
sourds-muets et des écoles primaires. Portrait. Phot. gr. format. 

801. Roniot (Sœur) , m. 1858. Fondatrice de l'Institution des 
sourdes-muettes de Besançon. Portrait. Phot. 

802405. Saint-Sernin ( Jean) i 1741-1816. Succéda en 1790 à 
l'abbé Sîcard dans les fonctions d'instituteur en chef de 
l'Institution de Bordeaux. Bien que l'Institution nationale 
de Bordeaux ait été créée sous l'inspiration de Champion de 
Gicé, avec Sicard comme instituteur en chef, Saint-Semin 
peut en être considéré comme le véritable fondateur : c'est 
lui qui l'organisa, qui la soutint de ses ressources person- 
nelles dans 9es débuts difficiles et qui assura son existence 
par un zèle admirable et le sacrifice de sa fortune. Portrait 
par Salomon. T. — Un autre d'après un dessin de Salomon. 
Lith. — Un autre d'après Salomon. Lith. — Un autre par 
Boclet, s. m. Gr. 

806. SaWan (l'abbé Antoine), 1755-1838. Disciple de l'abbé 
de l'Ëpée; deuxième instituteur, sous Sicard, de l'Institution 
de Paris; fondateur d'une institution à Riom. Portrait. 
Grayon noir. 

807-843. Sicard (l'abbé Roch-Ambroise-Cucurron), 1742-1822. 
Gélèbre disciple de l'abbé de l'Ëpée, d'abord instituteur en 
chef de l'Institution de Bordeaux, en 1786, puis premier 
instituteur de l'établissement de Paris, le 1*' avril 1790, suc- 
cédant à l'abbé Masse, que la Commune de Paris avait nommé 



— 107 — 

provisoirement successeur de l'abbé de TÉpée. Sicard a 
dirigé l'Institution nationale jusqu'à sa mort, 10 mai 1822. 
11 doit surtout sa célébrité aux séductions de son éloquence, 
au talent vraiment supérieur avec lequel il exposait dans les 
séances publiques les principes et les procédés de son ensei- 
gnement. Sous sa direction, l'ËcoIe de Paris a formé quel- 
ques brillants élèves ; nous citerons particulièrement Laurent 
Clerc et Ferdinand Berthier. Les honneurs n'ont pas manqué 
à Sicard : chanoine honoraire de l'Église de Paris, membre 
de l'Académie française, etc., il était décoré de la Légion 
d'honneur et d'ordres étrangers. Sicard a publié de nom- 
breux ouvrages, entre autres : Cours d^ instruction et un sourd^ 
muet de naissance. Portrait : Buste par L. Auvray. Marbre. 

— Le même. PI. — Le même, réduction. PI. — Le même. 
PI. teinté. — Buste, costume d'académicien,"n. s. PI. teinté. 

— Sicard sauvé par Chorloger Monot, bas-relief par Félix 
Martin. PI. — Maquette du bas-relief ci-dessus. — Monot 
sauvant Cabhé Sicard^ d'après une toile de Loustau.Gr. — 
Sicard au milieu ctun groupe d élèves (filles), par Langlois.* 
T. — Sicard au milieu ctun groupe délèves (garçons), par 
Langlois. T. — Portrait par Aubert, s. m., avec quatrain. 
Gr. — Un autre par Noiret, d'après Hesse. Gr. — Un autre 
par Massard père, d'après Le Cerf, avec quatrain. Gr. — Un 
autre par Gaucher, avec quatrain. Gr. — Le même, avec 
distique. Gr. — Un autre par Roy, médaillon au physiono- 
trace. Gr. — Un autre par Roy, ovale au physionotrace, avec 
quatrain. Gr. — Un autre par Bonneville. Gr. — Un autre 
par Jul. Boilly. Lith. — Un autre, petit profil, par Aubert, 
s. -m. Gr. — Un autre par Boclet, s. -m. Gr. — Un autre 
far Ph. Le Roy. Gr. — Un autre par Réveil. Gr. au trait. 

— Un autre par Mariage. Gr. — Un autre par H. Garnier. 
Lith. — Douze autres portraits. 

844. Teminck (le chanoine), 1807-1888. Directeur et bienfii- 
teur de l'Institution d'Arras. Portrait par R. Hirsch. Gr. 

845-846. Théobald (Nicolas -Joseph), 1839-1893. Professeur 
sourd-muet à l'Institution nationale de Paris, officier de 
l'instruction publique; on lui doit quelques publications 
pédagogiques bien écrites. Buste par Félix Martin. Terre 
cuite. — Portrait par René Hirsch. Lith. 

846 bis. ThoUon (B.). Professeur à l'Institution nationale de Pa- 
ris. Collaborateur de la Revue internationale de t enseigne- 
ment des sourds- muets. Portrait. Phot. 
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847-848. TaMe (Augnste- Joseph -Léon), 1807-1884. Directeur 
de rinstitution nationale de Paris, de 1866 à 1872. Chevalier 
de la Légion d^honneur. Vaifase avait d^abord été aspirant 
répétiteur de 1826 à 1830, époque à laquelle il se rendit en 
Amérique, où il passa six années à l'Institution de New-York ; 
de retour en France, il rentra dans l'Institution de Paris 
comme professeur et fut nommé censeur en 1859. Léon 
Vaïsse compte parmi les plus savants et les plus dévoués in- 
stituteurs de sourds-muets. Ses publications sur l'enseigne- 
ment spécial sont nombreuses et estimées. Portrait par J. 
Tronc, s. -m. T. — Un autre. Crayon noir. 
848 bis. Valade-Gabel (André). Fils de J.-J. Valade-Gabel. Cen- 
seur des études à l'Institution nationale de Paris, de 1877 à 
1885. Portrait. Phot. 
849-851. Talade-Gabel (Jean-Jacques), 1801-1879. Professeur à 
l'Institution de Paris, directeur de l'Institution nationale de 
Bordeaux, inspecteur de l'enseignement des sourds-muets, 
chevalier de la Légion d'honneur. Valade-Gabel, dont le 
nom est universellement connu dans le monde de l'ensei- 
gnement spécial, est un des plus célèbres instituteurs de 
sourds-muets, honoré et estimé de tous, pour l'étendue de 
son savoir, sa haute compétence, son dévouement profes- 
sionnel et l'admirable dignité de son caractère. Ses ouvrages^ 
nombreux et précieux, font autorité aussi bien â l'étranger 
qu'en France; les principaux ont d'ailleurs été traduits en 
plusieurs langues. Portrait en pied, grandeur naturelle, par 
Bui^ers. T. — » Portrait par Régamey. Gr. — Un autre, 
crayon noir. 
852. Valade (Yves-Léonard-Remi) , 1809-1890. Frère du précé- 
dent, censeur des études à l'Institution nationale de Paris, 
chevalier de la Légion d'honneur. A laissé quelques publi- 
cations estimées. Portrait. Crayon noir. 



ETRANGER 



901. Adams (Miss Sarah T.), 187M894. Sourde-muette améri- 
caine, maîtresse de peinture et de dessin à l'école de jeunes 
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filles entendantes de Waterbury (États-Unis). Portrait. Héliog. 

902. Araujo-Porto. Fondateur et bienfaiteur de l'Institution de 
Porto (Portugal). Portrait. Phol. • 

903^904. iUmold (Rev. Thomas). Fondateurnlirecteur de Tlnstitu- 
tion de Northampton (Angleterre), auteur d'ouvrages très 
remarquables. Portrait. Héliog. — Un autre. Phot. 

905-906. Assarotti (Sac. Ottavîo Gio. Battista), 1753-1829. Fon- 
dateur de l'Institution de Gènes (Italie). Portrait Gr. par 
G. Pinggio, 1828, d'après Ernesta Bisi. — Un autre. Héliog. 

907. Bagutti (Sac. Giuseppe), m. 1837. Premier directeur de 
l'Institution impériale et royale de la Lombardie et Yénétie, 
à Milan (Italie). Portrait par Prestini. Lith. 

906. Balestra (l'abbé Séraphin), 1830-1886. Directeur de l'Insti- 
tution de Gôme (Italie), célèbre propagateur de la méthode 
orale pure. Balestra instruisant un élève. Gr. 

909. Ballesteros (D. Juan Manuel). Directeur du collège des 
sourds-muets de Madrid (Espagne). Portrait par Yallejo. 
Lith. d'après Hortigosa. 

910. Barton (Miss Ellen L.). Directrice de l'Institution de Port- 
land, Maine (États-Unis). Portrait. Héliog. 

911. Bell (D' Alexander Graham), de Washington. Inventeur du 
téléphone, qu'il découvrît en expérimentant, sur des sourds- 
muets de l'école Horace Mann, de Boston, divers appareils 
enregistreurs destinés à remplacer la lecture sur les lèvres, 
qu'il croyait alors impossible, fervent adepte de la méthode 
orale ; lauréat du prix Volta (50,000 francs) ; décerné par l'Aca- 
démie des sciences de France, il en abandonna la valeur, en 
y ajoutant pareille somme au profit de l'Association pour la 
propagation de la méthode orale en Amérique, maintenant 
représentée par le Volta-Bureau. Ce généreux bienfaiteur 
des sourds-muets a épousé une sourde-muette. Portrait; Gr. 
F., en outre, Keller Helen. 

912. Beran (P. Jos.). Directeur de l'Institution de Kœnigsgratz 
(Bohême). Portrait. Phot. 

913. Bessant (W. S.). Instituteur en chef des écoles de sourds- 
muets de Manchester (Angleterre). Portrait. Héliog. 

914. Boselli (l'abbé Louis), 1802-1886, directeur de l'Institution 
de Gênes (Italie). Portrait. Héliog. 

915. Bourget (Ms^^ Ignace). Fondateur de l'œuvre des sourds- 
muets en Canada. Portrait. Héliog. 

916. Bryden (James). Instituteur en chef de l'école des sourds- 
muets de l'Ulster, à Belfast (Irlande). Portrait. Héliog. 
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917. Caldwell (W. A.). Principal de l'Institution de Saint-Au- 
gustin, Floride (États-Unis). Portrait. Héliogr. 

918. Carderera y Polo (D. Mariano], 1816-1893. Membre de la 
commission de réforme du collègue national des s. -m. de 
Madrid (Espagne), bienfiiiteur des sourds-muets. Portrait. 
Réliog. 

919-920. Qarton (l'abbé Charles-Louis). Fondateur-directeur de 
rinstitiHion de Bruges (Belgique), auteur d'ouvrages remar- 
quables. Portrait, avec légende, gr. par D. J. Desvachez. 
— Le même, sans légende. 

921. Clark (S. R.). Superintendant de l'Institution de Golumbus, 
Ohio (États-Unis). Portrait. Héliog. 

922. Clarke (F. D.). Principal, 1885-1802, de l'Institution de 
Little Rock, Arkansas (États-Unis). Portrait. Héliog. 

923. Cleary (K. P.). Fondateur de l'école catholique de sourds- 
muets de Cincinnati (Êtats-Vnis). Portrait. Héliog. 

924. Qond (Rev. James Henry). Principal de l'Institution de 
Saint-Louis, Missouri (Êtats-Uiûs). Portrait avec légende. 
Héliog. 

925. Codxnan (C. C). Président de la société de sourds-muets 
« Pas-à-Pas club » , Chicago (États-Upis). Portrait. Héliog. 

926. Cogswell (Mason F.). Promoteur du projet de fonder une 
école de sourds-muets en Amérique (American asylum). 
Portrait. Héliog. 

927. Coleman (T. H.). Fondateur de l'Institution des sourds- 
muets de la Floride (États-Unis). Portrait. Héliog. 

928. Connor (Wesley 0.). Principal de l'Institution de Géorgie, 
Cave Spring (États-Unis). Portrait. Héliog. 

929. Coward (G.). Instituteur en chef de l'école de sourds-muets 
de Liverpool (Angleterre). Portrait. Héliog. 

930. Crouler (A. L. £.). Principal de l'Institution de Philadel- 
phie (États-Unis). Portrait. Héliog. 

931-932. Currier (Enoch Henry). Principal de l'Institution de 
New- York (États-Unis). Portrait. Héliog. — Currier* s àonicO' 
cylindrical conversations club. Groupe, Gr. 

933. Decoursey. Fondateur des institutions de sourds-muets de 
Nebraska et d'Iowa (États-Unis). Portrait. Héliog. 

934. Deitz (Adolphe). Sourd-muet, administrateur de diverses so- 
ciétés de sourds-muets (Belgique), bienfaiteur. Portrait. Phot. 

935-936. Delame (Paul), s.-m. n. 1860. Président de sociétés de 
sourds-muets, bienéiiteur (Belgique). Portrait gr. par René 
Hirsch, s.-m. — Un autre. Phot. 
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937. Dewaide (Jacques), 1815-1886. Administrateur de Tlnstilut 
de sourds-muets de Liôge; bienfaiteur (Belgique). Portrait. 
Phot. 

938. Doyle (Thomas F.). Principal de Tlnstitution de Staunton, 
Virginie (États-Unis). Portrait. Héliog. 

939-940. Dresse (Robert), s.-m. Administrateur de diverses so^ 
ciétés de sourds- muets; bienfaiteur (Belgique). Portrait gr. 
par. René Hirsch, s.-m. — Un autre. Phot. 

941 . Dudley (David G.). Superintendant de l'Institution de sourdfr- 
muets de Colorado (États-Unis). Portrait. Héliog. 

942. Durap de Baleine (Achille-Guillaume), 1817-1885. Préfet 
des études de l'Institut de Liège, instituteur distingué- (Bel- 
gique). Portrait. Phot. 

943. Eagleson (Rev. Mr.). Superintendant de l'Institution d'Ohio 
(États-Unis). Portrait. Gr; 

944. EUiot (D' A.). Instituteur en chef des écoles de sourds-muets 
à Londres, ancienne route de Kent, et à Margate (Angleterre). 
Portrait. Héliog. 

945. Ely (W.). Principal de l'Institution de Frederick, Maryland 
(États-Unis). Portrait. Héliog. 

ÎSmery (Philip A.). Fondateur de l'Institution d'Olathe, 
Kansas (États-Unis). Portrait. Héliog. 

946. Fay (Rev. B. Maynard). Premier superintendant de l'Insti- 
tution de Flint, Michigan (États-Unis). Portrait. Héliog. 

947. Fay (IV Edward Allen). Vice-président du collège Gallaudet, 
à Washington; écrivain distingué; éditeur de American 
Annals of ihe deaf. Portrait. Héliog. 

948-949. Fornari. Directeur de l'école normale à l'Institution 
royale des sourds-muets de Milan; auteur d'où vrages remar- 
quables (Italie). Portrait. Phot. grand format. — Un autre. 
Lith. 

950. Fo8ter(Jo8hua). Principal de l'Institution de Philadelphie, 
1870- 1884 (États-Unis). Portrait. Gr. 

951. Faller (Miss Sarah). Directrice de l'Institution Horace 
Mann, à Boston (États-Unis). Portrait. Héliog. 

952^58. Gallaudet (Rev. Thomas Hopkins). Fondateur à Hart- 
ford, en 1817, de la première institution de sourds-muets 
en Amérique. Portrait. Gr. — Trois autres. — Statue. Gr. 
— Deux autres. 

959-960. Gallaudet (Rev. Thomas). General manager church 
mission to deaf-mutes; fils aine du précédent (Etats-Unis). 
Portrait. Gr. — Un autre. Héliog. 
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961-965. Gallandet (D' Edward M.). Président du coUè^je natîo* 
nal des sourds-muets de Washington; frère du précédent 
(États-Unis). Portrait. Gr. — Trois autres. — IV Gallaudet 
in his office. Héliog^. 

966. Garcia (Don Trinidad). Directeur de Tlnstitution nationale 
de Mexico (Amérique). Portrait. Héliog. 

967. Garrett (Miss Emma). Directrice de The home for the irai" 
ning in speech^ à Philadelphie (États-Unis). Portrait. Héliog. 

968. Gathy (Sébastien), s.-m., n. 1835. Administrateur d'oeuvres 
concernant les sourds-muets (Belgique). Portrait. Phot. 

969. Geary (J. H.). Fondateur de Técole de sourds-muets de Gle* 
veland) Ohio (États-Unis). Portrait. Héliog. 

970. Gillespie (!• A.). Directeur de l'Institution de Nebraska, «i 
Omaha (États*Unis). Portrait. Gr.- 

971. Gillett (D* Philippe G.). Superintendant de l'Institution de 
Jacksonville (États-Unis). Portrait. Héliog. 

972. Gourdin (Louis^Aimé-Achille), n. 1806. Fondateur de l'In- 
stitution de Mons, directeur de l'Institution de Namur (Bel- 
gique). Portrait. Phot. 

973. Gr088 (Henry). Premier président de l'Association des 
sourds-muets de Missouri (États-Unis). Portrait. Héliog^. 

974. Gualandi (l'abbé César), m. 1886. Fondateur et bienfaiteur 
de l'Institution de Bolog^ne (Italie). Portrait. Phot. 

975,. GUSS (W. E.). Président du Club des sourds-muets de Saint- 
Louis (États-Unis). Portrait. Hélioç. 

976. Guyot (D' Henry-Daniel), 1753-1828. Disciple de l'abbé de 
l'Épée, fondateur de l'Institution de Groningue (Hollande). 
Portrait gr. parQuenedey. 

977-981. Haerne (Mg>^ Désiré -Pierre -Antoine de), 1804-1890. 
Prélat domestique de Sa Sainteté, fondateur des institutions 
de Boston-Spa (Angleterre) et de Bombay (Inde), membre de 
la Chambre des députés (Belgique). Portrait gr. par Sinect. 
— Trois autres. -» Son monument à Courtrai. Gr. 

982-966. Heinîcke (Samuel), 1726-1790. Célèbre instituteur alle- 
mand, contemporain de l'abbé de l'Épée, dont il attaqua la 
méthode; directeur de l'Institution de Leipzig, la première 
(1778) créée par un gouvernement (Allemagne). Portrait par 
Aug. Newmann. Gr. ** Quatre autres. 

987. Henrion (Joseph), 1793-1868, s.-m. Instituteur distingué, 
professeur à l'Institut de Liège (Belgique). Portrait. Phot. 

988-989. Henras y Pandnro (D. Lorenzo), 1735-1809. Savant 
Jésuite, instituteur de sourds-muets, auteur de nombreux 
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ouvrages, parmi lesquels Escuela espanola de soruo-mudos 
(Espag^ne). Portrait gr. par Jos. Ximeno, d'après Domin. 
Gordelli, Rome, 1795. — Un autre. Lith. d'après Garolina 
KaufFmaaa. 

990. Bill (G. H.). Principal de Tlnstituttoa de la Virginie, à 
Rommey (États-Unis). Portrait. Héliog. 

991. Bill (Frédéric-Maurice), 1805-1874. Premier maître et 
inspecteur de l'Institution de Weissenfels , auteur d'ou- 
vrages estimés (Allemagne). Portrait. Lith. 

992-993. Birsch (David), 1813-1895. Fondateur et instituteur 
en chef de l'Institution de Rotterdam (Hollande). Portrait. 
Phot. — Un autre. Lith. 

994. Bitz (Miss Gertrude). Maltresse à l'école Graham Bell, à 
Washington (États-Unis). Portrait. Héliog. 

995. BoUand (W. H.). Superintendant de l'institution de d'Ans- 
tin, Texas (États-Unis). Portrait. Héliog. 

996. Boofgard (Elias). Directeur de l'Institution d'Hamar (Nor- 
vège). (V. Kaata.) 

997. Boward (James). Instituteur en chef de l'Institution de 
Doncaster (Angleterre). Portrait. Héliog. 

998. Jenkins (Weston). Superintendant de l'Institution de Tren- 
ton, New-Jersey (États-Unis). Portrait. Héliog. 

999. Johnson (Joseph H.). Principal de l'Institution de Talla- 
dega, Alahama (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1000. Johnson (Richard Otto). Superintendant de l'Institution 
d'Indianapolis (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1001. Jones (B. P.). Directeur de l'Institution d'Exeter (Angle- 
terre). Portrait. Héliog. 

1002. Jones (Mrs). Institutrice à l'Institution d'Exeter (Angle- 
terre). Portrait. Héliog. 

1003. Jones (W.). Instituteur en chef de l'école de sourds-muets 
de Victoria (Australie). Portrait. Héliog. 

1004. Kendall (W. A.). Superintendant de l'Institution d'Aus- 
tin, Texas (États-Unis.) Portrait. Héliog. 

1005-1006. Kerr(W. D.). Fondateur de l'Institution de Missouri, 
à Fulton, et superintendant de 1851 à 1889 (États-Unis). 
Portrait. Gr. — Un autre. 

1007. Kerr (MrsSusan). Maîtresse à l'Institution de Missouri de 
1851 à 1872 (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1008. Kingham (Rev. John). Principal de l'Institution de l'Ulster, 
à Belfast (Irlande). Portrait. Héliog. 

1009. Knapp (Frédéric), du Wurtemberg. Fondateur de l'école 

8 
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Knapp à Baltimore, Maryland (États-Unis). Portrait. Hélioç. 

1010. Knight (Rev. P. J.). Principal de l'Institution de Jalem, 
Orégon (Etats-Unis). Portrait. Hélioç. 

1011. Lagorce (l'abbé). Premier directeur, 1848-1856, de l'Insti- 
tution catholique des sourds-muets pour la province de Qué- 
bec, Aule-Ënd, Montréal. Portrait. Hélîo^. 

1012. Lange (Paul). Principal de l'Institution d'Evansville, 
Indiana (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1013. Larson (Lars). Fondateur de l'Institution de Santa-Fé 
[Nouveau-Mexique] (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1014. Lawrence (Robert). Fondateur de l'Institution de la Nou- 
velle-Orléans (États-Unis). Portrait. Hélio(j^. 

1015. Lobo (D' Luiz). Premier directeur de l'Institution Araujo- 
Porto (Portugal). Portrait. Phot. 

1016. Mac Elroy (William). Président de la Société des sourds- 
muets de Baltimore (États-Unis). Portrait. Ilélioç. 

1017. Mac Gregor (R.P.). Fondateur de l'Institution de Cincin- 
nati (États-Unis). Portrait. Héliog^. 

1018. Marchio (le P. Henri), 1836-1882. Instituteur distin(;ué, 
professeur à l'Institution de Sienne (Italie). Portrait au 
crayon noir par G. Martelli, s.-m. 

1019. Marie Theodorowna (Impératrice). Fondatriceen 1806 de 
la première institution de sourds-muets en Russie, à Saint- 
Pétersbourg. Portrait. Gr. 

1020. Mathison (R.)< Superintendant de l'Institution de Belle- 
ville [Ontario] (Canada). Portrait. Hélioç. 

1021. Matthias (D')- Directeur de l'Institution de Friedberg 
(Hesse), fondateur et rédacteur de VOrganfur Taiibstummen 
(Allemagne). Portrait. Phot. 

1022. Minsart (l'abbé Nicolas-Joseph), 1769-1838. Fondateur 
d'une Institution à Namur (Belgique). Portrait. Phot. d'après 
une peinture. 

1022 bis. Monaci (l'abbé Silvio). Vice-directeur de l'Institution 
royale des sourds-muets de Gênes. Portrait. Lith. Un autre. 
Phot. 

1023. Noyés (D' J.-L.). Superintendant de l'Institution de Fari- 
bault [Minnesota] (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1024. Nuboer (Francis). Président de la Ligue des sourds-muets 
de la ville de New-York (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1024 bis, Panario (l'abbé G.). Directeur de Tlnstitution royale 
des sourds-muets de Gênes. Portrait. Lith. 

1025. Patterson (Robert). Président du conseil d'administration 
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de TÂssociation de TOhio (États-Unis), principal de Plnsti- 
tution de Golumbus. Portrait. Héliog;. 

1026. Payne (B. H.). Principal de l'Institution Gambrian pour 
les sourds-muets, à Iwansea (Angleterre). Portrait. Héiio^;. 

1027. Peckmezian (H.). Sourd-muet arménien, s'instruisit aux 
écoles de Paris et de Nancy, professa dans diverses Institutions 
et fonda l'Institution de Constantinople. Portrait. Héliog. 

1028. Peet(D' Harvey Prind et D' Isaac L.) père et fils. Institu- 
teurs remarquables, directeurs de l'Institution de New-York 
(États-Unis), bienfaiteurs. Double portrait. Gr. 

1029. Pelliccioni (le P. Louis), m. 1887. Directeur d& l'Institu- 
tion Pendola à Sienne (Italie). Portrait au crayon noir par 
G. Martelli, sourd-muet. 

1030. Pendola (le P. Thomas), 1800-1882. Gélèbre instituteur, 
fondateur de rinstitution de Sienne, dénommée Institution 
Pendola (Italie). Portrait au crayon noir par G. Martelli, 
s.-m. — Un autre, Lith. 

1031. Pettengill (Benjamin D.). Professeur à l'Institution de 
Philadelphie (États-Unis), 1840-1884. Portrait. Héliog. 

1032-1033. Ponce de Léon (D. Pedro), m. 1584. Bénédictin 
espagnol, créateur de Tart d'enseigner la parole aux sourds- 
muets (Espagne). Portrait d'après un buste de Panucci. 
Lith. *— Un autre, avec légende. Lith. 

1034. Porter (Samuel). Professeur au collège Gallaudet, à Was- 
hington (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1035. Pouplin (J.-Pierre-Denis), 1767-1828. Fondateur de l'Insti- 
tution royale de Liège (Belgique). Portrait. Lith. par Ëm. 
Tassit. 

1036. Pouplin (Clément), 1806-1837. Fils du précédent et son 
successeur dans la direction de l'Institution de Liège (Bel- 
gique). Portrait. Lith. parËm. Tassit. 

1037. Provolo (l'abbé Antonio), 1800-1842. Fondateur de l'Insti- 
tution de Vérone (Italie). Portrait. Lith. 

1038. Porro (Alexandre). Président du premier conseil de direc- 
tion de l'Institution royale des sourds-muets de Milan (Ita- 
lie). Portrait. Lith. par E. Sciacca. 

1039. Ray (John-E.). Superintendant des écoles de sourds-muets 
du Colorado et du Kentucky (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1040. Rens (Karl), 1834-1893. Instituteur distingué, professeur 
à l'Institution de Saint-Hippolyte-du-Fort (France). Fonda- 
teur d'une Institution à Genève, conseiller royal à Stuttgart 
(Allemagne). Portrait. Phot. 
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1041. Renschert (W.)- Directeur de Tlnstitution de Strasbourg 
(Alsace-Lorraine). Portrait. Lith. 

1042. Rider (Henry). Fondateur de l'école de sourds-muets de New- 
York [Northern, at Malone] (États-Unis). Portrait. Hélioç. 

1043. Ripamonti (Fabbé Angelo), 1832-1895. Aumônier, sous- 
directeur et recteur intérimaire de l'Institut royal de Milan 
(Italie). Portrait. Phot. 

1014. Rispa (Antonio). Directeur de l'Institution de Barcelone 
(Espagne). Portrait. Phot. 

1045. Roe (W.-R.). Directeur de l'Institution de Friargate Derby 
(Angleterre). Portrait. Héliog. 

1 046. Roe (Mrs). Institutrice de l'école de Friargate Derby (Angle- 
terre). Portrait. Héliog. 

1047. Ronquillo (Valls y). Directeur de l'Institution de Barce- 
lone (Espagne). Portrait. Phot. (V. Junkar.) 

1048. Rose (J.). Fondateur de l'Institution de Victoria (Austra- 
lie). Portrait. Héliog. 

1049. Rothert (Henry- W.). Superintendant de l'Institution 
d'iowa (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1050. Samodaes (Qomte de). Organisateur et administrateur de 
l'Institution Araujo-Porto (Portugal). Portrait. Phot. 

1050 bis. Sbrocca (l'abbé F.). Directeur-propriétaire de l'Insti- 
tution des sourds-muets d'Alexandrie (Italie). Directeur-fon- 
dateur du journal // sordoparlante. Portrait. Lith» 

1051. Schibel (G.). Instituteur distingué, directeur de l'Institu- 
tion de Zurich (Suisse). Portrait. Lith. 

1051 bis, Schory (A.-H.). Président de l'Association des sourds- 
muets de l'Ohio (États-Unis.) Portrait. Héliog.. 

1052. Schottle. Directeur de l'Institution à Esslingen [Wurtem- 
berg] (Allemagne). Portrait. Phot. 

1053. Schrœder (Antony). Président de la société Tousley, de 
Saint-Paul [Minnesota] (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1054. Souri (£.). Directeur de l'Institution royale de Naples, 
fondateur du journal Rassegna di pedagogia e igiene per 
teducazione dei sordomuiUlialie). Portrait. Phot. 

1055. Seixas (David-G.). Premier principal de l'Institution de 
Philadelphie (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1056. Silvestri (l'abbé Thomas). Disciple de l'abbé del'Épée en 
1783, fondateur de la première institution italienne à Rome 
(Italie). Portrait. Phot. d'après une peinture. 

1057. Sleight(W.). Instituteur en chef del'Écoledesourds-muets 
de Brighton (Angleterre). Portrait. Héliog. 
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1058. Sleigth (Rev. W. B.). Président de TAssociation dessourds- 
muets d'Angleterre. Portrait. Héliog. 

1059. Smith (W.-B.). Instituteur en chef de l'École de sourds- 
muets de Bristol (Angleterre). Portrait. Héliog. 

1060. Soder (Henri). Directeur de l'Institution de Hambourg 
(Allemagne). Portrait. Phot. . 

1061. Souheur (Louis), s.-m., 1826-1878. Fondateur et président 
de la Société de secours mutuels des sourds-muets de Liège 
(Belgique). Portrait. Lit h. 

1061 bis. Souza (N.-P. de). Sous-directeur, professeur à l'Insti- 
tution Araujo-Porto (Portugal). Portrait. Phot. 

1062. Spear (A.-R.). Fondateur de l'Institution de Dakota^ à 
Devils lake (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1063. Sullivan (Miss). Y. Keller Helen. 

1064. Swiler (John-W.). Superintendant de l'école de Wisconsin, 
à Delavan (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1065-1071. Tarra (l'abbé Jules), 1832-1889. Célèbre instituteur, 
directeur de Tlnstitut des sourds-muets pauvres de la Cam- 
pagne, à Milan, président du Congrès international de Milan 
(Italie) en 1880, auteur d'ouvrages remarquables. Portrait, 
buste grandeur naturelle, peint par David Beghé. — Cinq 
autres portraits. — Monument Tarra. Phot. 

1072. Taie (James-N.). Superintendant de l'École du Missouri 
(États-Unis). Portrait. Héliog. 

1073. Taucher (Aloïs). Directeur de l'Institution de Graz (Au- 
triche). Portrait. Phot. 

1074-1075. Taverna (Comte Paul), m. 1878. Bienfaiteur et 
principal fondateur de l'Institut des sourds-muets pauvres 
de la Campagne, à Milan (Italie). Portrait par L. Corsi- 
gnani, s.-m. — Lith. Un autre. Phot. 

1076. Titze (Gérard). Professeur sourd-muet suédois, fondateur 
de la Société des sourds-muets, collaborateur du Journal 
des sourds-mueis à Stockholm (Suède). Portrait. Héliog. 

1077. Townsend (Edward). Premier maître de l'Institution de 
Birmingham (Angleterre). Portrait. Héliog. 

1078. Trépanier (l'abbé). Aumônier de l'Institution de Mont- 
réal (Canada). Portrait. Phot. 

107&-1080. Triest (le chanoine Pierre-Joseph), 1760-1836. Sur- 
nommé le Vincent de Paul de la Belgique^ fondateur 
des congrégations des Frères et des Soeurs de la Charité, 
avec lesquelles il créa deux écoles de sourds-muets à Gand 
et qui ouvrirent deux Institutions à Bruxelles, celle des 
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sourdefr-maettes, pais celle des sourds-muets établie mainte- 
nant à Woluwe-Saint-Lambert (Belgique). Portrait gr. par 
Goulu. — Un autre avec distique. Lith. 

1081. Ulrich (Jean-Conrad), 1761-1828. Disciple de Fabbé de 
l'Ëpée, instituteur célèbre à Zurich et à Genève (Suisse). 
Portrait. Reproduction d'une estampe de la bibliothèque de 
Zurich. 

1061 bis. Talledor (D'). Président de la commission administra- 
tive du collège national des sourds- muets de Madrid. Por« 
trait. Phot. 

1082. Tatter (J.)^ n. 1842. Directeur de l'Institution de Franc- 
fort-sur-Mein (Allemagne). Portrait. Iléliog. 

1063. Van derWielen (Jean-Corneille), 1836-1881. Directeur des 
études aux Institutions d* Anvers et de Liège (Belgique), 
introducteur de la méthode orale dans son pays. Portrait. 
Phot. 

1064. Walker (Newton-F.). Superintendant de l'Institution de 
la Caroline, the south Carolina, Cedar Spring (États-Unis). 
Portrait. Iléliog. 

1085. Walker (S.-T.). Superintendant de l'Institution de l'illi- 
nois (Etats-Unis). Portrait. Héliog. 

1086. Wallis (John), 1616-1703. Mathématicien; est le premier 
en Angleterre qui ait développé et appliqué des procédés 
pour l'enseignement de l'articulation aux sourds-muets, 
sans y comprendre toutefois la lecture sur les lèvres; il s'est 
occupé de l'instruction de quelques sourds-muets (Angle- 
terre). Portrait gr. par Cipriani, d'après Bartholozzi. Re- 
prod. 

1067. Walther (Edouard). Directeur de l'Institution royale des 
sourds-muets de Berlin (Prusse). Portrait. Lith. 

1088. Weld (Lewis). Principal, de 1822 à 1830, de institution 
de Philadelphie (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1089. Whipple (Zerah). Fondateur de The Whipple home pour 
les sourds-muets à Mystic [Connecticut] (États-Unis). Por- 
ti'ait. Héliog. 

1090. White (Rev. Williams); Premier président de l'Institution 
de Philadelphie (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1091. Widd (Thomas). Fondateur de l'Institution Makay pour 
les sourds-muets protestants, à Montréal (Canada). Portrait. 
Héliog. 

1092: Wilkinson (Warring). Principal de l'Institution de Ber- 
keley [Californie] (États-Unis). Portrait. Héliog. 
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1093. Willard (William). Fondateur de rinstitution d'Indiana 
(États-Unis). Portrait. Héliog^. 

1094. Williams (D' Job). Principal de The American Asylum, à 
Hartford (États-Unis). Portrait. Gr. 

1095. Wing (George), m. 1887. Professeur à l'Institution de 
rillinois (États-Unis) et collaborateur des Annales améri- 
caines. Portrait. Héliog;. 

1096. Wood (Alfred F.). Principal des Écoles de sourds-muets de 
Cincinnati et de Toledo (États-Unis). Portrait. Héliog. 

1097. Woodbridge (Albert F.). Principal de l'Institution de Fré- 
déricton [New Brunswick] (Nouvelle-Bretag;ne). Portrait. 
Hélioç. 

1098. Wyckoff (G.-L.). Principal de l'Institution d'Iowa (États- 
Unis). Portrait. Héliog. 

1099. Tamao-Toso. Bienfaiteur et administrateur de l'Institu- 
tion de Tokio (Japon). Portrait. Pbot. 

1 100. Tates (Franck-B.). Principal de l'Institution de Little Rock 
[Arkansas] (États-Unis). Portrait. Phot. 

1101. Toung (W.-J.). Superintendant de l'Institution de Morgan- 
ton, tbe nortb Carolina institute (États-Unis). Portrait. 
Héliog. 

NOTA. — Nous devons un certain nombre de portraits et de vues d'In- 
stitutions à des publications illustrées; nous citerons : Le Journal des 
sourds-muets, — The sUent Worker^ — The deaf-mutes Journal, — The 
national exponent» — The british deaf-mute Almanack, — Journal and 
history deaf-mutes of America (sous les auspices du Pas-à-Pas Club), — 
Rassegna di pedagogia e igiene per l'educatione dei sordomuti.,, de 
Naples, — les ouvrages publiés par le Volta-Bureau, — les Rapports an- 
nuels des Institutions d'Amérique. 



IV 



PORTRAITS 



DE 

PERSONNAGES SE RATTACHANT A L* HISTOIRE DE l'aRT 
d'instruire les SOURDS-MUETS 

ÈCRIVAI.NS, PHILOSOPHES, MKDSCUIS, BOMIIES POLITIQUES. 

SOURDS-MUETS 

DIlTIKCrÉS DANS LES LETTBBS, LES AHTS, LES SCIENCES, ETC. 

SOURDS-MUETS AVEUGLES 



1201. Agricola (Rodolphe), 1442-1485. Professeur de philosophie 
à Heidelberg^, mentionne une éducation de sourd-muet, au 
quinzième siècle. Y. De mverUione dialectica. Portrait par 
P. Bellefonds. Gr. 

1202. Aristote, 384-322 av. J.-C. Philosophe grec, émet l'opinion 
que les sourds-muets sont incapables d'acquérir des connais- 
sances ; il leur refuse la feculté d'articuler, bien qu'ils aient 
une voix. V. De hist, anim,^ liv. W, Portrait par P. Belle- 
fonds. Gr. 

1203. Astros (Meti* j^j. Archevêque de Toulouse, a publié, en 
1839, un Catéchisme des sourds-muets, illustré par le sourd- 
muet Bonnet. (Y. ce nom.) Portrait par Taillant. Gr. 

1204. Augustin (Saint), 354430. Refuse la conception de la foi 
aux sourds-muets. Y. Contra Julianum. Portrait par Belle- 
fonds. Gr. 

1205. Beauvais de Préau (Charles-Nicolas), 1745-1794. Médecin 
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à Orléans, traducteur de Conrad Amman. Dissertatio de lo- 
quêta. Portrait par Le Campion, avec sixain et ornements 
allégoriques. Gr. 

1206. Bigot de Préameneu (Comte Félix-Julien-Jean), 1747-1825, 
de l'Académie française. Ministre des cultes, collaborateur 
au Nouveau Code, déclare, dans Y Exposé des motifs du titre 
Des donations et des testametits, que u depuis que les sourds- 
muets ont été rendus à la société, ils sont devenus capables 
d'en remplir les devoirs et d'en exercer les droits ». — A 
prononcé le discours, au nom de l'Académie, aux funérailles 
de Sicard. Portrait par Boilly. Lith. 

1207. Boerhaave (Herman), 1668-1738. Médecin, professeur à 
l'Université de Leyde, a traité : De auditu^ de respiratione, 
de voce, de loquela, chapitre dans lequel il cite avec éloge 
Conrad Amman. V. Prœlectiones academicœ. Portrait. Gr. 

1208. Bouilly (Jean-Nicolas), 1763-1840. Littérateur, auteur de 
L'abbé de l'Épée, comédie historique en cinq actes. V., 
en outre, Mes Récapitulations, ouvrage rempli de détails 
sur sa pièce et sur ses relations avec Sicard. Portrait. Gr. 

1209. Bouvy (Antoinette). Sourde-muette aveugle belge. Portrait 
(avec Mef de llaerne lui donnant une leçon). Gr. 

1210. Buffon (G.-L. Leclerc, comte de), 1707-1788. Naturaliste, 
fut chargé (avec Ferrein et de Mairan) de présenter à l'Aca- 
démie des sciences les deux Mémoires sur les résultats obte- 
nus, dans l'enseignement des sourds^muets, par la méthode 
de J.-R. Pereire. — V. Considérations sur te sourd-muety dans : 
Histoire nalurelte de tfiomme^ du sens de t'ouïe. Portrait par 
Alex. Massard. Gr. 

1211. Camerarius (Jouchim), 1500-1574. Bamberg, un des plus 
grands esprits du seizième siècle, a rappelé les faits et témoi- 
gnages démontrant la possibilité d'instruire les sourds-muets. 
V. Syttoges memorabiliwn medicinœ,.. Portrait par Belle- 
fonds. Gr. 

1212-1215. Cardan (Jérôme), 1501-1576. Philosophe, médecin, 
naturaliste, né à Pavie, a exposé, le premier, le principe 
théorique sur lequel repose l'art d'instruire le sourd-muet. 
Y. De subtititate Ipstssim) ; De utititate... : de surditate, de 
mutis, etc. Portrait de 1663. Gr. — Un autre par Gio Pa- 
vosi, s.-m., d'après une ancienne estampe. Gr. — Un autre 
par Forestier. Gr. — Un autre par Landon. Lith. au 
trait. 

1216-1217. Carlin (John), 1813-1891. Sourd-muet américain dis* 
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tingué, peintre et poète, élève de Laurent Clerc. Portrait. 
Gr. — Un autre. Gr. 

1218. Casaubon (Isaac), 1559-1614. Ërudit, bibliothécaire de 
Henri IV, est le premier, en France, qui ait reconnu la 
possibilité d'instruire les sourds-muets, mais sans exposer 
le principe qui pouvait justifier son opinion. V. Traité de 
Fenthousiasme, p. 93. Portrait d'après Van der Wers. Lith. 
au trait. 

1219-1220. Catherine II, 1729-1796, impératrice de Russie. 
Donna l'ordre à son ambassadeur, en 1780, d'aller voir 
l'abbé de TÉpée, pour le féliciter en son nom et lui offrir 
de riches présents, que l'instituteur refusa, en demandant 
que l'Impératrice lui envoyât un sourd-muet a instruire. 
Portrait par Staal. Gr. — Un autre en costume d'homme. 
Gr. 

1221. Chamberlain (William-Martin), 1832-1894. 8.-m. améri- 
cain, éditeur de The Deaf -Mutes Register et directeur de 
l'imprimerie de l'Institution de ^ew-York. Portrait. Hélioç. 

1222. Chaptal (Jean-Antoine, comte de Ghanteloup), 1756-1832, 
ministre de l'intérieur. On lui doit le projet d'agrandisse- 
ment de l'Institution de Paris, qui, approuvé en 1802, ne 
fut mis en exécution qu'en J823. Portrait par Delpech. Lith. 

1223. Choppin (Paul). Statuaire s.-m., médaillé du Salon. Por- 
trait par llirsch, s.-m. Lith. 

1224. Colas (Au(juste J.-B^^). Dessinateur-lithographe s.-m. Pol^ 
trait. Phot. 

1225. CoUin d'Harleville (J.-F.), 1755-1806, de 1 Académie fran- 
çaise. Provoqua, pendant la représentation de L'abbé de 
tÉpée et en présence de Napoléon P% la manifestation 
ayant pour objet de réclamer la fin de la proscription de 
Sicard. V. Mes Récapitulations y de Bouilly . Portrait par Gou- 
lai, d'après Hou don. Gr. 

1226. Condillac (Et. Bonnot de), 1715-1780, de l'Académie fran- 
çaise. Philosophe, a écrit sur L'origine et (es progrès du 
langage. Fait l'éloge de l'abbé de l'Épée, aux leçons duquel 
il a assisté. Portrait d'après Baldrighi. Gr. au trait. 

1227. Deleau Jeune. Célèbre médecin otologiste qui, dans de 
nombreux écrits appuyés sur d'intéressantes expériences, 
s'est beaucoup occupé du sourd-muet au double point de 
vue médical et pédagogique. Portrait par Lacanchie. Lith. 

1228. Descartes (René), 1596-1650. Philosophe et mathémati- 
cien. V. Discours sur la méthode. Portrait par Butassand. Gr. 
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1229. Desperriers (René). Sculpteur sourd-muet. Portrait par 
René Hirsch. Lith. 

1230. Diderot (Denis), 1713-1784. Philosophe, a écrit un ouvrage 
intitulé : Lettre sur les sourds-muets à l'usage de ceux qui 
entendent et qui parlent. Portrait. Gr. 

1231. Digby (Kenelm), 1603-1665. Gentilhomme anglais, écri- 
vain, a fait un intéressant récit de sa rencontre, en Espagne, 
avec le frère cadet du connétable de Castille, sourd-muet 
instruit, parlant et lisant sur les lèvres. Y. Son traité : De 
natura corporum. Portrait par J. Houbraken, d'après A. 
Van Dyck, 1748. Gr. 

1232. Elie de Beaumont (J.-B.-Jacques), 1732-1786. Célèbre avo- 
cat au parlement de Paris, défenseur du sieur Gazeaux, de 
Toulouse, accusé de complicité dans la suppression de la 
personne et de Tétat du jeune comte de Solar (Joseph), 
sourd-muet protégé par l'abbé de TËpée. Portrait par De- 
vrits. Gr. 

1233-1234. E3rmard (Louis). Graveur, ciseleur sourd-muet. Por- 
trait par Ginouvier, s.-m. Lith. — Un autre par A. Colas, 
s.-m. Lith. 

1235. Fabrizio d'Acquapendente (Jérôme), 1537-1619. Médecin 
italien, a présenté des vues sur la manière de faire parler 
les sourds-muets. V. De locutione et ejus instrumentis. Por- 
trait par Vigneron. Lith. 

1236. Fauchet (l'abbé Claude), 1744-1793. A prononcé, le 23 fé- 
vrier 1790, l'oraison funèbre de l'abbé de l'Épée, dans 
l'église Saint-Ëtienne du Mont. Portrait par Croisier. Gr. 

1236 bis. Féré (Ch.). Médecin de l'hospice de Bicétre. Auteur 
d'écrits instructifs, appuyés sur des recherches scientifiques, 
concernant V anthropologie du sourd-muet et particulièrement 
ses aptitudes à acquérir le langage articulé. Portrait. Phot. 

1237. Feirein (Antoine), 1693-1769. Anatomiste, fut chargé, avec 
Buffon et de Mairan, en 1749 et 1751, de présenter à l'Aca- 
démie des sciences les deux mémoires rédigés à la suite des 
examens dont les élèves de J.-R. Pereire avaient été l'objet. 
Portrait par Bellefonds. Gr. 

1238. François de Sales (Saint), 1567-1622. Évéque de Genève, 
patron des sourds-muets, a recueilli un pauvre sourd-muet 
dont il se fît l'instituteur. Saint François de Sales instruisant 
un sourd-muet, par Félix Martin, s.-m. Groupe pi. 

1239. Frankenheim (Samuel), de New- York, The hero ofAsbury 
park, sourd-muet sauveteur. Portraitl Héliogr. 
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1240-1242. Gaillard ([îenri). Littérateur sourd-muet, fondateur- 
rédacteur en chef du Journal des sourds-muets. Portrait 
avec biographie, 1894. Lith. — Un autre par Ginouvier, 
s.-m. Lith. — Un autre. Héliog. 

1243. Gall (FrançoisJoseph), 1758-1828. Médecin, fondateur de 
la cranîoscopie. V. Anatomie et physiologie du système ner- 
veux : Notice sur ^instruction des sourds-muets en Espagne, 
par Emmanuel Nu nez de Taboada; De C acquisition des 
idées par les sourds^muets. Portrait par Delpech^ Lith. 

1244-1245. Ginouvier (Nachor), de Montpellier. Peintre sourd- 
muet. Portrait par H. Cauchois, s.-m. Lith. — Un autre. Phot. 

1245 bis. Grancher (D^). Médecin de l'Hôpital des Enfants ma- 
lades. Professeur à la Faculté de médecine de Paris. S*est 
intéressé d'une manière particulière à l'éducation des sourds- 
muets. A consacré plusieurs de ses leçons cliniques au trai- 
tement médical et pédag^ogfique de la surdi-mutité. Portrait. 
Phot. 

1246. Green (Francis), de Boston (États-Unis), n. 1742. À publié 
à Londres, en 1783, un ouvragée relatif à l'instruction des 
sourds-muets : Vox oculis subjecta. Portrait d'après une 
peinture. Gr. 

1247. Griolet. Archéolog^ue, numismate sourd-muet. Portrait. 
Phot. 

1248. Hamar (Fernand). Statuaire s.-m., médaillé du Salon. 
Portrait. Phot. 

1249-1250. Hennequin (Gustave). Sculpteur sourd-muet. Por- 
trait par Ginouvier, s.-m. Lith. — Un autre. Phot. 

1251. Hérodote, 484-406 av. J.-G. Historien grec, rapporte 
l'expérience tentée par Psamméticus, pour découvrir Tori- 
Qine du langage; consigne le fait relatif au fils de Grésus, 
qui, sourd-muet, aurait recouvré la parole à la suite d'une 
violente émotion. Portrait par Bellefonds. Gr. 

1251 bis. Heurtin (Marie). Sourde- muette aveugle française. 
(V. Obrecht.) 

1252. Hippocrate, 460 av. J.-G. Médecin grec, considère la surdi- 
mutité au seul point de vue médical. V. Aphorismes, trad. 
Pariset : sect. v, aph. 5; sect. vi, aph. 51; sect. vu, 
aph. 58. Portrait d'après un buste, par Jules Piérache. T. 

1253. Hirsch (René). Graveur s.-m. Portrait. Gr. 

1254. Jeanvoine (Henri). Publiciste s.-m. ; président de la Société 
des sourds-muets de Franche-Gomté. Portrait par Henri 
Fortin, 1895. Lith. 
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1255. Joseph II, empereur d'Allemagne, 1741-1790. Visita l'abbé 
de l'Epée ea 1777 et lui envoya comme disciple Tabbé 
Storck, qu'il chargea d'ouvrir la première école de sourds- 
muets établie en Autriche. Portrait (comte de Walkenstein^ 
1777). Gr. 

1256. Junkar y Rayes. (V. Inocencio). Sourd-muet aveugle espa- 
gnol, instruit par M. Valls y Ronquillo, directeur de l'In- 
stitution de Barcelone. Portrait par Sadurni. Gr. 

1257. Justinien, empereur d'Orient, 483-565. y. Code Juslimen : 
dispositions s'appliquant d'une manière expresse et spéciale 
aux sourds-muets, et d'après lesquelles ceux-ci sont divisés 
en cinq classes. Portrait par Bellefonds. Gr. 

1258. Kaata (Ragnhild), n. 1874. Sourde-muette aveugle de Nor- 
vège, instruite par M. Elias Hoofgard, directeur de l'In- 
stitution d'Hamar. (Kaata recevant une leçon de son 
maître.) Héliog. 

1259-1265. Keller (Hélène). Remarquable sourde-muette aveugle 
américaine, instruite par miss Sullivan. Portrait par Cowee, 
1883. Gr. — Un autre (avec son chien) par Wheeler, 1892. 
Lilh. — Un autre (avec faosimile d'écriture) par W. J. 
Baer, 1894. Gr. — Un autre (miss Sullivan et Graham Bell), 
1895. Héliog. — Un autre (avec miss Sullivan lui donnant 
une leçon). Héliog. — Un autre : « Helen Reller's home, n 
— Un autre : « Hélène Keller étudiant les fleurs, n 

1266. La Harpe (J. F. de), 1739-1803. Littérateur, a publié un 
récit de la visite de Joseph II à l'abbé del'Ëpée, un résumé 
du procès Solar, etc. V. Correspondance liitéraîre. Portrait 
par Julien d'après A. Pujos. Lith. 

1267. Lami (Bernard), 1645-1715. Oratorien, littérateur, a ana- 
lysé, en en faisant l'éloge, la méthode de Conrad Amman. 

. V. Rhétorique ou Cari de parler y 1701. Portrait par Belle- 
fonds. Gr. 

1268. Le Cat (Nicolas), 1700-1768. Chirurgien, anatomiste, a loué 
chaleureusement, en l'expliquant, la méthode de Pereire. 
y. Traité des sensations et des passions en général et des 
sens en particulier. Portrait par Ambroise Tardieu. Gr. 

1269. Leibnits (God. Gu.), 1646-1716. Savant universel; on lui 
doit un projet de formation d'une langue universelle. 
V. Coltectanea etymologica. Portrait par Bellefonds. Gr. 

1270. Lope de Vega (Félix), 1562-1635. Poète espagnol, a com- 
posé sur Fernandez Navarrette el Mudo une pièce de vers 
qui doit lever toute incertitude sur la surdi-mutité du célè- 
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bre peintre de Philippe II : c Si le ciel, y est-il dit, lui a 
refusé la parole, ses portraits parlent pour lui. » Portrait 
par Belle&mds. Gr. 
127M272. Loustan (Léopold), I8I5-1894. Peintre sourd-muet, 
médaillé du Salon. Portrait par À. Colas, s.-m. Lith. — Un 
autre. Dessin ori(;inal du précédent. 

1273. Mairan (J.-J. Dortousde), 1678-1771. Secrétaire perpétuel 
de TAcadémie des sciences, fut chargé, avec Buffon et Fer- 
rein, en 1749 et 1751, de rendre compte des résultats obte- 
nus par J.-R. Pereire; il s'est personnellement occupé avec 
succès de l'instruction d'un sourd- muet. Portrait par 
L. Decarmontelle, 1760. Gr. 

1274. Halouet (P.-Victor), 1740-1816. Homme d'État, ministre 
de la marine, demanda^ dans la séance du 21 juillet 1791 de 
l'Assemblée (constituante, après la lecture du projet de dé- 
cret concernant l'établissement des sourds-muets, qu'il y 
fût fait mention de l'abbé de l'Épée « comme d'un citoyen 
qui, par ses services et ses talents utiles, a des droits à 
l'honneur civique d'être placé sur la liste des hommes qui 
ont bien mérité de la Patrie et de l'Humanité ». Cette pro- 
position fut adoptée. Portrait par Delpech. Lith. 

1275. Harduel (l'abbé J.-Baptiste\ 1699-1789. Curé de Saint- 
Roch, est u cet ami intime » à qui l'abbé de l'Épée adressa 
ses quatre lettres de 1771 à 1774, et dont le neveu, son 
successeur dans la cure de Saint-Roch, assista le vénérable 
instituteur à ses derniers moments. Portrait par Gaucher, 
d'après Davesne. Gr. 

1276. Ménage (Gilles), 1613-1692. Érudit, parle des singuliers 
phénomènes auxquels peut donner lieu l'organe de l'ouïe 
et des diverses manières de percevoir les sons. V. OEgidii 
Menayii amoenitatesjurù civiÛs, Portrait par Bcllefonds. Gr. 

1277. Montaigne (Michel de), 1533-1592. Philosophe, a émis 
d'intéressantes réflexions sur l'origine du langage. V. Essais, 
liv. II. Portrait. Gr. 

1278. Morhof (Daniel-George), 1639-1691. Philologue, professeur 
À l'Université de Kiel. V. Polyhîstor, sive Notitia auctorum 
et rerum, oeuvre d'érudition dans laquelle il mentionne 
tous les écrivains qui, jusqu'à lui, ont publié des ouvrages 
sur l'art d'instruire les sourds-muets. Portrait par Fristzsch, 
1731. Gr. 

1279. Née (Eugène). Publiciste sourd-muet. Portrait par Miaulet, 
s. -m. Gr. 
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1280. NoUet (l'abbé J.-Antoine), 1700-1770, de l'Académie des 
sciences. V. Leçons de physique expérimentale : Du son. 
Portrait par Bellefonds. Gr. 

1281. Obrecht (Marthe) et Heurtin (Marie). Sourdes-muettes aveu- 
gles françaises, instruites à Tlnstitution de Larnay, par les 
Filles de la Sag^esse. Trois photographies dans un cadre : — 
1. Marthe Obrecht communique avec sa maîtresse au moyen 
de Talphabet manuel touché; Marie Heurtin lit dans un 
livre à l'usagée des aveugles ; — 2. Marthe écrit en points 
comme les aveugles; Marie communique avec sa maîtresse, 
dont elle touche légèrement la bouche pour y saisir la pa- 
role dans les mouvements des lèvres; — 3. Marthe et Marie, 
les mains dans les mains, conversent ensemble au moyen de 
la dactylologie touchée. 

1282. Œcolampade (Jean), 1482-1531. D^abord curé à Bâle, puis 
un des auteurs de la Réforme et ami de Zwingle ; cité par 
Zwinger, PhysioL méd.j ch. xxv, comme ayant eu, à Bâle, 
un élève sourd qui lisait parfaitement sur les lèvres. Por- 
trait ancien. Gr. 

1283. Penthièvre (L.^.-Marie de Bourbon, duc de), 1725-1793. 
Protecteur du jeune sourd-muet Joseph, dit comte de Solar, 
dont il payait la pension à l'abbé de l'Ëpée. Portrait par 
A. Lefèvre. Gr. 

1284. Pestalozzi (Henri), 1746-1827. Célèbre instituteur suisse, 
dont la méthode dite intuitive , vulgarisée par Valade-Gabel, 
est généralement appliquée dans les Institutions de sourds- 
muets. Portrait par F. Robant. Lit h. 

1285-1286. Peyson (Frédéric), 1807-1877. Peintres.-m., auteur des 
Derniers moments de tabbé de FÊpée, Portrait. Phot. Un 
autre : « Peyson dans son atelier » , par Ginouvier, s. -m. Lith. 

1287-1289. Pie VII, pape, 1740-1823. Visita, le 25 février 1805, 
l'Institution nationale des sourds-muets de Paris et assista 
à une séance de l'abbé Sicard. Portrait ancien : u Le Pape 
priant. » Gr. — Un autre par Delpech. Lith. — Un autre 
d'après David. Lith. au trait. 

1290. Pline rAncien, 23-79. Naturaliste, constate que u l'homme 
auquel le sens de l'ouïé a été refusé est privé par cela 
même de l'usage de la parole : il n'y a point de sourd de 
naissance qui ne soit muet en même temps » . V. Historia 
naturalis : VI, 30; X, 69. Cite ce fait queQ. Pedius, sourd- 
muet, apprit la peinture avec succès : XXXV, 4, De pictori- 
bus Romanis, Portrait par Bellefonds. Gr. 
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)-182';. Député à l'Asieniblée 
auteur du rapport et du 
jllion (21-29 juillet 1791} eut 
e l'établissement des lourds- 
ale. Portrait. Lilh. 
peiatre s.-m. Méd. 2* cl. Por- 

[553. Philosophe, médecin. 
ixii : u Comment Pantagruel 
Portrait- G. 

.-D.-Abrabam) , missionnaire 
;oéditeur de The Britùh deaf- 

i.-m. Directeu fondateur de 

*ortrait. Litb. 

, Portrait. Phot. 
Conventionnel, consul, auteur 
-concluant à l'établissement de 
I sourds-muets : k Paris, Bor- 
Grenoble, Nancy. Portrait par 

B. Philosophe, émet, dans son 
réflexions sur la voix des 
H . V. en outre : Essai sur tort- 
U Jouffroy. Cr. 
: Vérone. Naturalisé Français, 
t. De cousis lalinte lingute. Por- 

-6), a. 1763. Ëlëve de l'abbé de 
:eur de qui son illustre maître 
Big procès que son retentîsse- 
ses célèbres. Portrait par 
Mmmandé par l'abbé de l'Épée, 
&e d'appeler l'intérêt du public 

C sourd-muet américain. Por- 

^remîer, en Amérique, qui ait 
k»nner aux sourds-muets; il a 
îe dans lequel il donne la pré- 
3)e, comme à l'instrument le 
jications sociales. V. Transac- 
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lions ofthe American philosophical Society held at Philadel- 
pfua^ vol. III, p. 310. Portrait d'après une peinture. 
Gr. 

1303. Van Helmont (Fr. Mercurius), 1618-1699. Chimiste, vision- 
naire, né à Vilvorde, a publié sur les sourds-muets de judi- 
cieuses remarques à l'appui de cette thèse bizarre qu'il 
existe une langue naturelle aux hommes, qui ne peut être 
que la langue hébraïque. Il cite un sourd-muet auquel il 
prétend avoir appris, en trois semaines, à parler et à lire 
sur les lèvres. Double portrait (Mercurius et son père) par 
Corneille de Man. Gr. 

1304. Voltaire (F.-Ma. Arouet de), 1694-1778. Ecrivain univer- 
sel. V. Langues^ Dictionnaire philosophique. Portrait par 
Hopwood. Gr. 
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1401. Bouquet de fleurs en broderie de soie, monté dans un 
cadre sculpté et portant cette dédicace : AU abate de CÉpée 
le sordomute del R, Istiluto di Siena; ouvrage exécuté par 
les élèves de l'École de Sienne et qui, après avoir %uré à 
l'Exposition universelle de 1867, a été donné à Tlnstitution 
de Paris par le P. Pendola. 

1402. Cadre renfermant une délibération du 21 septembre 
1777, par laquelle la Société des bonnes gens décerne une 
médaille d'argent à l'abbé de l'Épée. 

1403. Cadre renfermant un procès-verbal de l'Assemblée natio- 
nale du 23 août 1792, constatant que u les instituteurs des 
sourds-muets ont offert pour les frais de la guerre une 
somme de deux cents livres ». 

1404. Planche de cuivre représentant l'abbé de l'Épée et gra- 
vée par son élève le sourd-muet L. Boutelou. 

1405. Cliché photographique reproduisant un portrait lithogra- 
phie de J.-G. Ulrich, disciple de l'abbé de l'Épée. 

1406. Cliché d'un dessin de R. Bandeuf, s.-m., représentant le 
monument de l'abbé de l'Épée à Saint-Roch. 

1407. Cliché d'un portrait de l'abbé de l'Épée d'après Duvi- 
vier. 

1048. Pierre lithographique représentant la vue à vol d'oiseau 
de l'Institution nationale de Paris ; dessin d'Auguste Colas, 
s.-m., avril 1894. 

1409-1413. Cinq photographies reproduisant quatre-vingt-dix - 
objets du Musée universel des sourds-muets. 



— 131 — 

1414-1418. Cinq photographies reproduisant cinq grandes toiles 

du Musée. 
1419-1443. Album contenant ving^-cinq vues de bâtiments et 

locaux divers de rinstitutîon nationale de Paris, 1878. Phot. 
1449-1456. Album contenant treize vues et g;roupes du personnel 

enseig^nant, des élèves et des employés de l'Institution de 

Paris, 1882. Phot. 
1457-1479. Carton contenant vingt-trois groupes de l'Institution 

de Paris, 1886. Phot. 

1480. Séminaire de Saint-Hagloire. Pierre cannelée, seizième 
siècle, provenant des ruines de l'église. 

1481. Étendard du Bataillon de Saint^Magloire^ soutenu par 
une volontaire et portant cette devise : Liberté fak ma gloire. 

1482. Cortège de sourds-muets défilant devant l'immeuble por- 
tant les plaques commémoratives de la maison de l'abbé de 
FÉpée. Gr. 

1483. Fête de sourds-muets à Nogent-sur-Marne, 1893. Phot. 

1484. Fête de sourds-muets à Montpellier, 1891. Phot. 

1485. Retraite des anciens élèves de l'Institution de Ronchin- 
Lille, 1894. Phot. 

1486. Autre exemplaire, petit format. 

1487. Cercle Abbé de TËpée, à Reims; vue de la façade, par 
A. Colas, 1895. Lith. 

U88. Cercle Abbé de TËpée à Liège. Ranquet de 1894. Lith. 

1489. Insigne des membres du u Cercle Abbé de l'Epée n de Liège. 
Cuivre doré. 

1490-1492. Trois portraits au crayon attribués au peintre Mo- 
nanteuil, élève de Girodet, et représentant trois jeunes pen- 
sionnaires de l'Intitution de Paris : Monteilh, Mutle et 
Dubray. 

1493. Lettre miraculeuse. Placard mentionnant la guérison d'un 
sourd-muet qui a bu de l'eau de la fontaine de Maurange. 
Impression grossière. 

1494. Fac-similé d'une leltre d'Antoinette Bouvy, sourde-muette 
aveugle. 

1495. Fac-similé d'une conversation écrite entre Massieu, sourd- 
muet, et Rodenback, aveugle. 

1496. Personnel enseignant de l'Institution des sourds-muets 
pauvres de la Campagne. Milan, 1892. Groupe de treize 
personnes. Phot. 

1496 bis. Personnel enseignant de l'Institution royale des sourds- 
muets de Gènes. 1896. Groupe de neuf personnes. Phot. 
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1496 ter.-l4t91. Groupes des élèves (gfarçons et filles) de Tlosti- 
tution royale des sourds-muets de Gênes. 1896. Deux Phot. 

1498. Enterrement de M. Fleury, directeur de l'Institution des 
sourds-muets de Saint-Pétersbourg, 1856. Gr. 

1498 bis. Faculty o! the Collège Gallaudet. Groupe de dix per- 
sonnages, 1895. Héliog. 

1499. Missionnaries among the deaf in America. Groupe de 
neuf personnages, 1888. Phot. 

1500. Teachers and pupils of the Llandaff deaf and dumb 
school, 1892. Phot. 

1501. Principals representing some schools for the Deaf in the 
United States. Groupe de vingt-neuf personnes. Hélîog. 

1502. Les membres du « Pas-à-pas club », Chicago, 1893. Phot. 

J503. Volta-Bureau for the increase and diffusion of knowledge 
relating to the deaf, Washington. Phot. 

1504. The Volta Bureau. Groupe dans lequel on distingue 
Graham Bell et les membres de sa famille; John Hitz, 
Annie Sullivan, Hélène Keller, etc. Héliog. 

1505. The Gallaudet home for the deaf mutes, Poughkeepsie, 
New-York. Gr. 

1506. Portrait d'un jeune sourd-muet américain, Osgood, de 
Boston, 1895. Phot. 

1057. Portrait de Jean-Louis Baudoin, sourd-muet centenaire. 
Gr. par R. Hirsch. 

1508. Médaille commémorative de la mort de l'abbé Sicard. Br. 

1509. Médaille, soufre teinté, surmoulage de la précédente. 

1510. Médaille à l'efBgie de J.-R. Pereire, par Stern, d'après 
un bas-relief de Chat rousse. Br. 

1511. Médaille à l'effigie de Henri-Daniel Guyot, fondateur de 
l'Institution de Groningue (Hollande). 

1512. Médaille à l'effigie de Charles X, par Gayrard, rappelant 
la visite du roi à l'Institution de Paris. Argent. 

1513. Médaille à l'effigie de Louis-Philippe, par Gayrard, récom- 
pense décernée à l'Institution de Paris, Exposition de 1834. 
Br. 

1514. Médaille décernée à l'Institution de Paris, Exposition de 
Londres, 1862. Br. 

1515. Médaille décernée à l'Institution de Paris, Exposition de 
1867. Br. 

1516. Médaille décernée à l'Institution de Paris, Exposition de 
1878. 

1517-1523. Sept médailles provenant du peintre s.-m. Fréd. 
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I des Beaux-Arts. Re- 

Î6. Vingt et une 

J^bert, 1865. Quinze 

land, 1855. Cent 

Lith. 
1855. Scènes mimi- 

iron, 1875. Dessins. 

léricain, 1886. 

ar Boclet, s. -m. Gr, 
D. Tableau. Gr. 
' ^ petit in-16 illustré 
î Sicard, de Clerc et 

âr Ed. Ribert, s.-m., 

, 1853. Lith. 
Jancy. Gr. 
icalocopbus, 1680. 

ard. Tableau. Lith. 
jS f Allemagne, Angle- 
'Uande, Ilalie, Russie). 



VI 

OEUVRES 

EXÉCUTÉES PAR DES ARTISTES SOURDS-MUETS 

PEINTURE, SCULPTURE, DESSINS 
GRAVURE, LITHOGRAPHIE, ARCHITECTURE, PHOTOGRAPHIE 



Alexander (Jacques). Peintre américain. 

1701. Portrait de Victor Hugo. Crayon. 

Arbaudie (M"<» Marie), peintre sur porcelaine. (V. Por- 
traits DE l'abbé de l'ÉpÉE.) 

Aubert (Antoine), 1783-1836. Professeur de çravure à 
l'Institution de Paris. 

1702. Portrait de Talma, d'après HoUier. Gr. 

1703. Portrait de A/"* Duchesnois^ d'après Hollier. Gr. 

1704. Le même. Reproduction du précédent. Héliog^. (V. Por- 

traits DE l'abbé DE l'Épée, Sicard, Massieu, Clerc et 
Alphabets manuels.) 

Baudeuf (René). Peintre, élève de J. Lefebvre et Bou- 
langer. (V. Portraits de l'abbé de l'Épée.) 

Berthier (Ferdinand), 1803-1886. Graveur, professeur à 
l'Institution de Paris. 

1705-1707. Trois études. Gr. 
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Berton (Armand). Peintre. 

1708. Portrait, 1881. Repr. Lith- 

1709. Eve, 1882. Repr. Lith. 

Blanchot (Michel). Dessinateur américain. 

1710. // acorazado Capitan Prat. Ghromol. 

Boclet (Àuguste-Armand-Désiré), n. 1800. Graveur. (V. Por- 
traits DE l'aBRÉ de l'ËpÉE, SiGARD, GOMRERRY et ALPHA- 
BETS MANUELS.) 

Bonnet. Dessinateur lith. 

1711-1735. Trente^ÙKji compositions pour illustrer le Catéchisme 
des sourds-muets du cardinal d'Astros, 1839. Lith. 

Boutelou (Louis-Alexandre), n. 1761. Élève de Tahbé de 
l'Épée. 

1736. Portrait de M. J. Chénier. Gr. 

1737. Portrait du duc de Richelieu^ maréchal de France. Gr. 

(V. Portraits de l'arré de l'Épée.) 

Boutelou (M"* Sophie). Graveuri^ 

1738. La clémence de Lesdiguières, d'après Dardel. Gr. 

Braquehais (Bruno). Dessinateur. 

1739. Paysage^ 1838. Lith. 
1740-1742. Trois lithographies. 

Cauchois (Henri-Victor). Dessinateur lith. 

1743. Vainqueur de la Bastille^ d'après Paul Ghoppin. Lith. 
1774. Le départ du bataillon, d'après de Neuville. Lith. 

1745. Portrait de M. G. Larose, s.-m. Lith. (V. Portraits de 

Ginouvieret Remy.) 

Chauvin (Emile). Sculpteur. 

1746. Portrait du Dauphin (depuis Louis XVI). Médaillon bois. 

1747. Portrait de Marie- Antoinette. Médaillon bois. 

Chéron (Olivier). Peintre, élève de Desbrosses et Guillemet. 

1748. Le matin, à Arromanches^ 1887. T. 

1749. Ruines de la Cour des comptes^ 1894. Dessin. 
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Choppin (Paul-François). Statuaire, élève de JoufFroy et 
Falgfuière. — Mention honorable 1886; médaille de 
3* classe 1888; médaille de bronze, Exposition univer- 
selle de 1889. 

1750. Etienne DoleL Maquette. PI. 

1751. Danton. Maquette. PI. 

1752. Le Grand-père. Médaillon marbre. 

1753-1761. Le génie des arts^ — Suzanne au bain, — Docteur 
Broca, — Docteur Chaussier, — Lazare Carnot^ — La 
Marseillaise, — Un volontaire de 1792, — Mort de Bri- 
tannicus, — La laveuse^ — Neuf reproductions. Phot. et 
Gr. (V. Portraits de l'abbé de l'Épée.) 

Cochefer (Antoin&Joseph). Sculpteur. 

1762. Portrait déjeune homme. Médaillon pi. (V. Portraits de 

l'abbé de l'Ëpée.) 

Colas (Aug^uste-J .-Baptiste). Dessinateur lithographe. 

1763. Une cour de village nivemais. Lith. 

1764. Le village d'Asnois. Lith. 

1765. Combat de coqs en Flandre, d'après Gog;g. Lith. 

1766. Clair de lune, Lith. 

1767. Bœufs niverneùs. Lith.. 

1768. Lait de la vieillesse y d'après Loustan. Lith. 

1769. Paysanne de Chevreuse. Lith. 

1770. Les Missiaux, paysage. T. 

1771. Le Beuvron^ paysage. T. (Y. Abbé de l'Ëpée, Institution 

DE Paris, Debax, Loustau, etc.) 

Cornet (Emile). Sculpteur belge. (V. Portraits de l'abbé 
de l'Épée.) 

Dessine. Statuaire, élève de l'abbé de l'Épée, élève de 
Pajou. 

1772. Buste de Mirabeau^ 1786, par Bréa (d'après Deseine). Gr. 

(V. Portraits DE l'abbé de l'Épée.) 

Desmarest (Henri). Photographe amateur i 
1773-1778. Six photographies. 

Desperriers (René). Sculpteur. » 

1779. Jeune Italienne, Buste pi. 
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E]rmard (Louis). Graveur, ciseleur. 

1780. Ouvrier au repos. Gr. 

1781-1818. Trente-sept petites gravures : paysages, figures, 
fleurs^ etc. (Y. Portraits de l'abbé d£ l'Ëpée.) 

Fay (Etienne de) dit le « Vieux sourd-muet d'Amiens », 
166?-1743. Pensionnaire de Tabbaye de Saint- Jean à 
Amiens, architecte, sculpteur, instituteur. 

1819-1824. i^ijr photographies (par M. Charles Cordîer) représen- 
tant, diverses parties de l'abbaye de Saint-Jean (aujour- 
d'hui lycée d'Amiens), reconstruite de 1712 à 1714 
d'après les plans et sous la direction d'Etienne de Fay. 

1825-1827. Trois photographies (par M. Gh. Cordier) reprodui- 
sant des dessins d'Etienne de Fay tirés d'un album déposé 
à la bibliothèque d'Amiens. 

Ferry (Georges). Peintre, élève daHillemacher et Gabanel. 

1828. Adam et Eve fin de siècle, T. Repr. phot. 

Fortin (Henri). Peintre. 

1829. En reconnaissance, T. 

Ginouvier (Nachor). Peintre, élève de M. E. Michel. 

1830-1861. Trente portraits. Lith. 

1862-1863. Deux portraits. Dessins originaux. (Y. Portraits de 
l'abbé de l'Épée.) 

Godard-Desmarest (Armand), 1800-1873. Peintre. 

1864. Paysage. Mine de pi. 

1865. Paysage. Lavis. 

Grandidier (M"® Jeanne). Peintre. 

1866. La porte des Allemands à Metz. T. 

Grégoire (Paul). Élève de l'abbé de l'Ëpée, peintre, gra- 
veur. (Y. Portraits de l'abbé de l'Ëpée.) 

Hamar (Fernand). Statuaire, élève de Cavalier, Barrias 
et P. Ghoppin. Médaille de 3< classe 1895. 

1867-1868. Le Fauconnier, statue. Repr. gr. Un autre. Phot. 
(Y. Portraits de l'abbé de l'Ëpée.) 



r' 



— 138 — 

Eennequin (Gustave). Statuaire, élève de Bonnassieu. 

1869. Portrait de Gambetta. Grand buste pK 

1870. Portraà de Gambetta. Pet. buste pi. 

1871. Portrakde Gambetta, Médaillon pi. 

1872. Le Joueur de bilboquet. Statuette pi. 

1873. Le Joueur de flûte. Statuette pi. 

1874. Portrait (fÉm, Rigaut, peintre s.-m. Médaillon pi. 

1875. Portrait de M. Japy. Buste pi. 

1876. Portrait de M9^ Des Loges. Buste pi. 

1877. Portrait de dame. Médaillon pi. 

1878. Portrait (T homme. Médaillon pi. 

1879-1884. Six autres portraits d'homme. Médaillons pi. 
1885-1888. Quatre dessins. Mine de plomb. (Y. Portraits de 
l'abbé de l'Ëpée, p. Charles^ Piroux.) 

Hirsch (René). Graveur. 

1889. Le Duo, d'après Teniers. Lith. 
1890-1896. Sept œuvres diverses dans un cadre. Gr. 
1897-1899. Quatorze œuvres diverses. Gr. Lith. (V. Portraits 
DE l'abbé de l'Ëpée, Ghoppin, Desperriers, Théo- 

BALD, ETC.) 

Hue, n. 1820. Dessinateur lithographe* 

1900. Paysage. Lith. 

1901-1904. Qua/r<? autres lithog^raphies. (V. Institution de Paris.) 

Huet (Aug^.-Barthéleray), n. 1820. Dessinateur, sculpteur 
sur ivoire. 

1905. Une lithog^raphie. 

Joigny. Graveur. (V. Portraits de l*abbé de l'Ëpée.) 

Lambert (Léon). Graveur. 

1906. Portrait d'après Vittori Pisano. Gr. 

Le Carpentier (Louis). Peintre. 

1907. Mélancolie. T. 

Lenoir (Nicolas- Jacques-Alphonse), 1804-1887. Peintre, 
graveur et professeur à l'Institution de Paris. 

1908. Louis XIV. Gr. 
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1909-1928. Vingt dessins dans un album. Souvenirs de voyage. 
Mine de plomb. 

1929. Tête de guerrier. Crayon. (V. Portrait du comte de 

Montmorency.) 

Levy (Sylvain). Peintre. 

1930. Iris, Gouache, 

Loustau (Léopold), 1815-1894. Peintre, élève de Léon Coi- 
gnet. Médaillé du Salon. 

1931. Carnotà Wattignies. T. 

1932. La sieste. T. Repr. phot. 

1933. Incognito. T. Repr. phot. 

1934. Dévouement de if' '« Cazotte. T. Repr. gr. (V. abbé Sicard.) 

Mac-6régor (Alexander). Dessinateur américain. 

1935. Illustrations (Roman d'Ernest Abraham), 1895. 

Maille (Grégoire, Frère Roch). Professeur de dessin. 

1936. Portrait de Paul Clioppin, alors élève de l'Institution de 

Paris. Crayon. (V. Portraits du P. Deshates et dIe l\bbé 
La veau.) 

Hartelli (Giovanni). Dessinateur italien. (Y. Portraits 
Pendola, Marghio^ Pelliccioni.) 

Martin (Charles-Marie-Félix). Statuaire, élève de Loison, 
de Duret, de Guillaume et de Cavelier, quatre fois 
médaillé à l'École des Beaux-Arts, second prix de Rome 
en 1869, chevalier de la Légion d'honneur et d'Isabelle 
la Catholique. 

1937. Louis XI à Pe'ronne, Statue fl. 

1938. Chasse au nègre. Groupe pi. 

1939. Mort de Cléopâtre. Statue pi. 

1940. Orphée et Eurydice, Groupe pi. 

1941. Un saltimbanque. Statue pi. 

1942. César au passage du Rubicon. Statue équestre. PI. 

1943. Ca//of. Statue pi. 

1944. Ulysse, Statue pi. 

1945. Romulus. Statue pi. 

1946. La Jeunesse et la Mort, Groupe pi. 
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1947. Le docteur Dolbeau, Buste pi. 

1948. Tombeau du cardinal MeUhieu. Esquisse pi. 

1949. Etienne Dolei. Esquisse pi. 

1950. Le peintre Camille Muller. Buste pi. 

1951. Sénart, Buste pi. 

1952. Le père de Fauteur, Buste pi. 

1953. L'habit ne fait pas le moine. Statuette pi. 

1954. Enfant. Buste pi. 

1955. Etienne Dolet. Maquette. 

1956. Etienne Dolet, Autre maquette. 

1957. Louis XI à Péronne, Maquette. 

1958. Le grand Ferré. Statue br. Repr. phot. 

1959. Picard. Buste marbre. Repr. phot. (Y. Maison de l'abbé 

DE l'Ëpée, Portraits de l'abbé de l'Épée, Sicard, Ber- 

THIER, ThÉOBALD, SaiNT FrANÇOIS DE SalES.) 

Martin (François), de Marseille, prêtre. Dessinateur. 

1960. Portrait de M. Morillon, peintre. Crayon. 

1961. Portrait (f homme. CTayon. 

Miaulât (William). Peintre. 

1962. PortraU de M. E. Née. Gr. 

Navarrette (Femandez) dit El Mudo, 1526-1579. Peintre 
de Philippe II d'Espagne. 

1963. Le Baptême du C/imf (MuséeduPradoàMadrid). Repr. phot. 

Parot (Ulysse-Edmond), 1823-1893. Dessinateur, directeur 
de l'Institution de Nimes. 

1964-1966. Trois marines. Lith. 

1967-1973. Sept lithographies, sujets divers. 

Pépin (François-Isidore), n. 1826. Dessinateur lith. 

1974. Vue de ville. Uxh. 

1975-1986. Douze lithographies, sujets divers. (V. Institution 
DE Paris.) 

Pétraud, 1810-1880. Peintre. 

1987. Portrait de Louis XVL Miniature. 

1988. Portrait de Marie -Antoinette. Miniature. 

1989. Portrait de Fauteur en costume arménien. Miniature. 
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Peyson (Frédéric), 1807-1877. Peintre, élève de Coignet, 
Hersent et Ingres. 

19d0. La Vierge au donateur, d'après Van Dyck. T. 

1991. Étude de main. T. 

1992. Femme au pied blessé. T. 

1993. La Toilette. T. 

1994. Esquisse, d'après Rubens. T. 

1995. Judith et Holopherne. Esquisse. T. 

1996. Epaminondas à Mantinée. Esquisse. T . 

1997. Saint Louis prisonnier . Esquisse. T. 

1998. Saint Louis prisonnier. Dessin. 

1999. Halte dans la montagne. Esquisse. T. 

2000. Portrait d'un jeune sauveteur. Lith. 

2001-2069. Soixante-neuf reproductions de toiles et dessins de 
Peyson. Phot. (V. Portraits de l'abbé de l'^ée.) 

Princeteau (René), n. 1844. Peintre. Médailles à l'École 
des Beaux-Arts; mention honorable 1881, médaille de 
3* classe 1883, médaille de 2« classe 1886. 

2070. Le maréchal de Mac Mahon, portrait équestre. T. repr. 

par Massart. Gr. 

2071. Le même. Repr. phot. 

2072. Foxhallj cheval américain, par Holler, d'après Princeteau. 

Gr. 

2073. Retour à la ferme. T. repr. Lith. 

2074. Le Retour. T. repr. Gr. 

Rigaut (Emile), n. 1822. Peintre. 
2075-2076. Deux toiles de genre. 

Robert (Edouard), n. vers 1800. Dessinateur lithographe, 
' élève de Girodet. 

2077. Portrait de Voltaire. Lith. 

Robert (M"® Fanny), n. vers 1795. Peintre, élève de Gi- 
rodet. 

2078. Portrait'de femme. LixYi. 

Rodrigues (Albin), n. 1845. Peintre, élève de Zo, Herst et 
Guillemet. 

2079. Gros temps devant Biarritz. T. 
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Tilden (Douglas). Statuaire américain. 

2080. Monument en l'honneur du D' H. P. Peet. Maquette, pi. 

2081. Un jeune acrobcUe. Statuette, pi. 

2082. The Football player. Statue. Repr. phot. 

2083. The tired boxer. Statue. Repr. phot. 

2084. Baseball. Statue. Repr. gr. 

2085. Indiens chasseurs d'ours. Groupe. Repr. phot. 

Tronc (Joseph), n. 1830. Peintre. (Y. Portbait de L. Vaïsse.) 

Trood (William-Henry). Peintre et sculpteur anglais. 

2086. Le Diner. T. Repr. phot. 

Varenne (Auguste). Dessinateur. 

2087. Illustrations diverses, 

Vanréris (iNestor), n. 1868. Peintre grec, élève de J.-P. 
Laurens. 

2088 Portrait de fauteur. T. 

2089. Un coin d'atelier. T. 

Wallon (Claude-Augustin), 1709-1857. Mosaïste, élève de 
Belloni. 

2090. Portrait de fauteur. Pastel. 

2091. Portrait de son père. Pastel. 

2092. Portrait de sa tante. Pastel. 

2093. Paysage. Petite mosaïque. 

2094. Neptune et Amphitrite. Dessin d*une mosaïque antique du 

Louvre. 

2095. Corbeille de fleurs. Dessin d'une mosaïque. 

2096. Carton renfermant divers dessins et études. (V. Portraits 

DE l'abbé de l'ËpÉE.) 

Widerkehr (Joseph de), n. 1806. Peintre. (V. Institution 

NATIONALE DE PaRIS.) 
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MUSÉE UNIVERSEL DES SOURDS-MUETS 



LISTE DES DONATEURS 



Alexander, peintre s. -m. américain. 

Arnold (Rév. Thomas), fondateur directeur de Tlnstitution 
de Northampton (Ang^leterre). 



Barbera (IV Faustin), de Valence (Espagne). 

Bélanger (Adolphe)^ professeur-bibliothécaire à l'Institution 

nationale de Paris. 
Bertho (l'abbé), directeur de l'Institution de Saint-Brieuc. 
Berthommier, commis à l'Institution nationale de Paris. 
BiHN, marchand d'estampes à Paris 

BoYER (Auguste), professeur à l'Institution nationale de Paris. 
BoYER (M^^« Marie), propriétaire à Montpellier. 



Caille (l'abbé). 

Camus (Ponce), artiste peintre. 

Cercle CAbbé de CÉpée, de Liège (Belgique). 

Chauvin, sculpteur s.-m., à Paris. 
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Ghéron (Olivier), peintre s.-m., à Paris. 
Ghoppin (Paul), statuaire s.-m., à Paris. 
GoGHEFER, président de la Société d'appui fraternel des s.-m., 

à Paris. 
GoGHON (Jules), inspecteur des forêts, à Ëpinal. 
GoLAs (Auguste), lithographe dessinateur s.-in., à Paris. 
GoLOMBAT (de l'Isère). 
GoMBEs, professeur s.-m. à l'Institution de Bourg- lez- Namur 

(Belgique). 
GoRDiER (Gharles), propriétaire à Amiens. 
GoRMET, sculpteur s.-m., à Liège (Belgique). 



Dassy (l'abbé Léopold), directeur de l'Institution de Marseille. 

Debax, directeur de l'Institution nationale de Paris. 

Delapulce (l'abbé). 

De MOULIN (M™* Gustave), propriétaire à Paris. 

Denis (Théophile), chef de bureau honoraire au Ministère de 
l'intérieur. 

Desharest (Henri), photographe amateur s.-m., à Paris. 

Desperriers (René), statuaire s.-m., à Paris. 

Deutsch (Henri), à Paris. 

Dewaide (M°>« Jacques), propriétaire à Liège (Belgique). 

Dresse (Robert), président du cercle CAbbé de FÉpée à Liège. 

Dubranle (Augustin), censeur des études à l'Institution natio- 
nale de Paris. 

Dumas-Pétraud (M"«), rentière à Gandéran (Gironde). 

Dupont (Marins), professeur à l'Institution nationale de Paris. 

Durand (Amédée), mécanicien, à Paris. 

ÉTAT (P). 

Eymard (Louis), graveur-ciseleur s.-m., à Paris. 



Fermont, marchand antiquaire, à Paris. 
FoRNARi, directeur du Gours normal à l'Institution royale de 
Milan (Italie). 
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Fortin (Henri), peintre s.-m., à Guise. 

Fhanclet, professeur de menuiserie à l'Institution nationale de 
Paris. 



G 

Gaillard (Henri), homme de lettres s. -m., fondateur rédacteur 

en chef du Journal des sourds'inuets, 
Gérard (£ug;ène), de Liège (Belgique). 
GiNouviER (Nachor), peintre s. -m., à Montpellier. 
Grandidier (M"® Jeanne), peintre s.-m., à Metz. 
Grégoire (Emile), professeur à l'Institution de Berchem-Saint- 

Agathe (Belgique). 



Hamar (Fernand), statuaire s.-m.^ à Paris. 
Hennequin (Gustave), statuaire s.-m., à Paris. 
Henrion (Oscar), instituteur à Ghênée (Belgique). 
HiRSGH (René), graveur s.-m., à Paris. 

HouDiN (M°>^ Auguste), directrice de l'Institution de Passy- 
Paris. 



INSTITUTIONS DE SOURDS-MUETS 

Albi (Tarn). 

AuRAT [Chartreuse d'] (Morbihan). 

Bergame (Italie). 

Besançon (Pelousey près) ; filles. 

Besançon (Saint-Glaude) ; garçons. 

Bologne (Italie). 

Bordeaux (Institution nationale). 

Bourg (Ain) ; filles. 

Bourg (Ain) ; garçons. 

Bourg-la-Reine (Seine). 

Bruges (Belgique). 

Caen (Calvados). 

CuRRiERE (Isère). 
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Fennern (Russie). 
Gènes (Italie). 
Gramat (Lot). 
Groningue (Hollande). 
Laon (Aisne). 

Lille [Ronghix, près] (Nord) ; filles. 
Lille (Nord) ; garçons. 
]i Lyon-Villeurbanne (Rhône). 

Milan (Italie) ; Institut royal. 
Milan (Italie); s.-m. pauvres de la Gampag;ne. 
Montpellier (Hérault). 
Nancy (La Ma%range près). 
Nantes (Loire-Inférieure). 
NoGENT-LE-RoTRou (Eure-et-Loir). 
NoRTHAMPTON (Angleterre). 
Orléans (Loiret) ; filles. 

Orléans [Saint-Jean-de-la-Ruelle] (Loiret); garçons. 
Philadelphie (États-Unis). 
Poitiers (Larnay près). 
Pont-l'Abbé-Picau VILLE (Finistère). 
RiLLÉ-FouGÉRES (Il le-et- Vilaine), 
Saint-Brieug (Gôtes-du-Nord). 
Saint-Ëtienne (Loire); garçons. 
Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard). 
Sienne (Italie). 
Tarées (Hautes-Pyrénées). 
ToKio (Japon). 
Turin (Italie). 
Valence (Espagne). 
Woluwe-Saint-Lambert (Belgique). 
Zurich (Suisse). 






Javal (Alfred), Paris. 

Javal (Ernest), directeur honoraire de l'Institution nationale 
de Paris. 



Labarrere, notaire à Saint-Sever (Landes). 
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Larrouy (M^i^), directrice de T Institution d'Oloron. 

Le Garpentier (Louis), peintre s.-m., à Paris. 

Legrand, professeur à l'Institution nationale de Paris. 

Lévt (Sylvain), dessinateur s.-m., à Paris. 

Lhôte (Amédée), rentier à Châlons-sur-Marne. 

LoBo (D' Luiz), directeur de l'Institution de Porto (Por- 

tug[al). 
LousTAu (Léopold), peintre s.-m. 



Martin (Félix), statuaire s.-m., à Paris. 
Mercier (Emile), président de l'Association amicale des sourds- 
muets de la Ghampag^ne. 
Ministre du Japon, à Paris. 
Morillon^ cocher, à Paris. 

Narcisse (Frère), de l'Institut de Saint-Gabriel. 

O 

OsGOOD (Édouard-Louis)^ de Boston (États-Unis). 



Pendola (Le P.), directeur de l'Institution de Sienne (Italie). 

Pereire (Isaac et Emile). 

Pereire (Eug^ène). 

Peïson (Frédéric), peintre s.-m., de Montpellier. 

PiERACHE (Jules), rentier, à Levallois. 

Pringeteau (René), peintre s.-m. 

R 

Rattel (D'), à Paris. 

Renz (M-« Karl), de Stuttgart. 

RiCHER (Jean), de Paris. 

RiGAUT (Emile), peintre s.-m., à La Fère. 
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Rivière (M"* veuve), à Paris. 

RoGH(Mail]e, Frère), de l'Institut de Saint-Gabriel, dessinateur 

s. -m. 
RoDRiGUES (Albin), peintre s.-m., à Paris. 
RoNQuiLLO (Valls y), directeur de l'Institution de Barcelone 

(Espag;ne). 
Rouet (Frédéric), de Lesparre (Gironde). 



ScuRi (E.), directeur de l'Institution de Naples (Italie). 



Théobald (M"" veuve), à Paris. 

Tilden (Dougflas), statuaire s.-m. américain. 

Trépanier (l'abbé), aumônier de l'Institution de Montréal. 



Valade (Rémi), censeur des études à l'Institution nationale de 
Paris. 

Van der Wielen (M**), de Vielsolm (Belgique). 

Yarvéris^ peintre s.-m. grec. 

Yathaire, professeur à l'Institution nationale de Paris. 

ViOLET-PiRoux (M"«), de Nancy. 

Vivien (Joseph), professeur à l'Institution nationale de Paris. 

Volta-Bureau (Graham Beel, fondateur), Washington (États- 
Unis). 



IV 



Warnery, photographe à Elbeuf (Seine-Inférieure). 
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INSTITUTION NATIONALE DES SOURDS -MUETS DE PABIS. 



COMPTE-RENDU DE U SÉARGE D IHiUGURATlON 

d'uhb 

STATUE DE L ABBÉ DE L'ÉPÉE, 

BxicUTÉX 

PAR M. VEUX MARTIlVy souaD-MVBT. 



Le mercredi 4 4 mai i 879 était jour de fête à l'Insti- 
tutioû nationale des Sourds-Muets de Paris. Dès le matin^ 
^es ouvriers mettaient la dernière main aux préparatifs 
d'une cérémonie d'inauguration d'une statue de Tabbé 
de TEpée. On savait que M. Charles Le Père^ ministre de 
rintérieur et des Cultes, devait ouvrir la séance dans Fa- 
près-midi, et le personnel de rétablissement se montrait 
anxieux sur l'état de Fatmosphère qui n'annonçait point 
d'interruption momentanée de la période humide. Sou- 
dain, vers onze heures, un coup de vent du sud-ouest 
dispersa l'amas de nuages gris et noirs qui semblait me- 
nacer Paris, et, dès ce moment, le ciel, quoique légè- 
rement voilé, permit d'espérer que Faccalmie aurait une 
durée égale au moins à celle de la cérémonie. 

De midi à une heure, un grand nombre de fonction- 
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naires se réunissaient dans les salles du rez-de-chaussée. 
M. Ducrey^ président de la Commission consultative de 
rétablissement^ faisait remarquer les changements consi- 
dérables qui avaient été opérés depuis quelques années 
dans les locaux de l'Institution nationale. Les classes^ 
autrefois réparties en plusieurs compartiments^ ont été 
transformées dans les deux quartiers en une salle unique^ 
amélioration importante qui facilite révolution des di- 
vers exercices et simplifie les moyens de surveillance. Le 
réfectoire du grand quartier a été doublé pour recevoir 
séparément les élèves du petit quartier. Les ateliers de 
menuiserie et de cordonnerie ont une installation plus 
étendue; aux ateliers de lithographie, de sculpture sur 
bois et d'horlogerie a été joint un atelier de typographie. 

Ces changements ont permis de disposer d'un grand 
espace qui a été affecté à l'organisation d'une galerie 
historique de l'étabJissement. Cette galerie relie la salle 
des exercices à la chapelle où des travaux de restau- 
ration générale et d'agrandissement viennent d'être 
exécutés. 

Tous les événements principaux de la maison^ depuis 
la mort de l'abbé de TEpée jusqu'à ce jour, tous les ren- 
seignements concernant soit l'organisation du personnel 
des conseils d'administration^ de la commission consulta- 
tive, de la direction, de l'enseignement et du service mé- 
dical, soit les noms des bienfaiteurs et l'importance des 
legs, sont exposés par ordre chronologique dans cette 
galerie. On y voit les portraits et les notices de Champion 
de Cicé, archevêque de Bordeaux, et plus tard garde- 
des-sceaux de France; de Sicard et de Saint-Sernin, fon- 
dateurs de l'Institution de Bordeaux; deMassieu et Lau- 
rent Clerc, anciens élèves de l'Institution de Paris, qui 
fondèrent, l'un à Lille, l'autre en Amérique, une école 
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pour leurs frères dlûfortune; du baron de Gérando, au- 
teur d'un ouvrage remarquable sur Thistoire de Tart 
d'instruire les sourds- muets ; de Bébian , filleul d&^ 
Sicard, qui perfectionna la méthode d'enseignement ;^^ 
de M. Ferdinand Berthier, le sourd-muet distingué, an- 
cien élève et ancien professeur de llnstitution de Paris, 
écrivain bien connu; de M. Morel, ancien professeur de 
l'école de Paris, ancien directeur de l'école de Bordeaux ; 
de M. Valade-Gabel, également ancien professeur à l'ins- 
titution des Sourds-Muets de Paris, ancien directeur de 
l'Institution de Bordeaux , de M. Vaïsse, ancien profes- 
seur, ancien censeur, ancien directeur à l'Institution de 
Paris, de M. Valade-Rémi, ancien professeur et ancien 
censeur dans le même établissement. 

On voit encore dans la galerie historique les portraits 
de M. Mathieu de Montmorency, peint en 4825 par 
M. Lenoir, ancien élève, ancien professeur à l'Institution 
de Paris; du docteur Itard, qui légua sa fortune à l'éta- 
blissement dont il fut le médecin durant une période de 
38 années; de M. Goupil, ancien conseiller d'Etat, prési- 
dent et membre de la Commission consultative pendant 
35 ans, et qui, à sa mort, a légué 40,000 fr. à chacune 
des Institutions nationales de Paris et de Bordeaux; 
de mademoiselle Meunier, ancienne élève, ancienne 
institutrice à rq)oque où l'organisation de l'Institution 
nationale comportait un quartier affecté à l'éducation 
des jeunes filles sourdes-muettes, et qui a légué à l'éta^ 
blissement toutes ses économies (environ 20,000 fr.). 
On voit enfin un tableau représentant l'abbé de TEpée 
bénissant ses élèves à son lit de mort, œuvre du sourd- 
muet Peyson, ancien élève de l'Institution de Paris; deux 
portraits de l'abbé de l'Epée, les bustes de l'abbé de l'Epée 
et de l'abbé Sicard, et une gravure reproduisant la séance 
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dans laquelle Tabbé Sicard fit travailler ses élèves en pré- 
sence de S. S. le pape Pie Vil (25 février 4803) ; les por- 
traits des professeurs Paulmier et Pélissier^ et œux des 
docteurs Blanchet et Menière^ anciens médecins à Flnsti- 
tution nationale. 

Dans la salle des séances de la Commission consultative^ 
M. Ducrey a fait remarquer le buste original de Tabbé de 
l'Epée, exécuté en i 786 par l'élève Deseine^ qui fat sta- 
tuaire du roi et fit les bustes de Mirabeau et de 
Baiily, maire de Paris; une toile peinte par Ponce Camus 
en ^ 802^ et reproduisant un épisode du drame de BouiUy 
(l'abbé de TEpée et le jeune sourd-muet Joseph^ comte 
de Solar) ; deux grandes compositions du peintre Langlois 
représentant Tabbé Sicard au milieu d'un groupe d'élèves 
(4 808 et 4 8 1 5) ; un tableau d'une très-grande dimension 
Ot montrant Jésus sur les bords du lac de Genesareth^ 
rendant l'ouïe à un sourd-muet (de 4850 à 4852 -^ 
23 personnages) ; enfin , une toile de l'ancien directeur 
de l'école^ à Rome, M. Lenepveu^ représentant Jacob 
Rodrigue Pereire exerçant à la parole l'une de ses élèves^ 
mademoiselle Miarrois^ d'Orléans ; cette toile porte la 
date de 4 864 . 

Quant au grand tableau sur lequel M. Gonzague Privât^ 
en 1 875^ a hardiment représenté en pleine lumière l'abbé 
de l'Epée instruisant ses élèves eu présence de Louis XVI, 
do Marie-Antoinette et de personnages de la Cour, il était 
inutile d'appeler l'attention sur lui^ en ce moment» puis- 
qu'il surmonte l'estrade de la salle des exercices où tous 
les invités allaient se rendre dans quelques instants. 

Api*ès avoir jeté un coup d'oeil sur l'atelier d'horticulture 
formé d'un vaste potager^ de jardins^ de parterres com- 
|>ortant une surface de 8J6I mètres de terrain^ et sur 
losi]uols s\>xenx% sous la direction d'im maître jardinier 
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aussi dévoué qu'habile^ une équipe de quarante apprentis^ 
les fonctionnaires se groupent dans la cour d'hon- 
neur. La statue^ entièrement voilée^ est placée au milieu 
d'un tapis de verdure d'où s'élance jusqu'à 45 mètres au- 
dessus du sol Terme géant auquel la légende attribue le 
nom di arbre de Sully, et dont le tronc^ à sa base^ mesure 
6 mètres de circonférence. Malgré ce voisinage^ les 
quinze vases garnis de fleurs, et placés en ligne perpen- 
diculaire des colonnes qui supportent la galerie histori- 
que^ concourent visiblement à la décoration générale. 

A Theure fixée pourla cérémonie, M. le ministre de Fin- 
teneur et des Cultes, accompagné de M. Martin Feuillée, 
député, sous-secrétaire d'Etat et de M. le baron F. Nor- 
mand, directeur du secrétariat et de la comptabilité, est 
reçu par les membres de la Commission consultative, 
MM. Ducrey, conseiller à la Cour des comptes, président, 
l0 marquis de Bethisy, Am^édée Bihouet, conseiller à la 
(k)ur des comptes, Colmet d'Aage, juge d'instruction, et 
René Marguerie, membre du conseil d'Etat. On remar- 
que l'absence de M. Ad. Franck, de l'Institut, qui devait 
prononcer l'éloge de l'abbé de l'Epée ; M. Ducrey fait 
connaître qu'une indisposition assez sérieuse empêche 
l'éminent académicien de faire entendre ses apprécia-* 
tiens si élevées sur l'œuvre du fondateur de la maison . 

M. Ch. Le Père, M. Martin Feuillée, M. Normand 
et MM. les membres de la Commission consultative, 
précédés du directeur de l'Institution, se dirigent vers la 
salle des exercices, ornée de nombreux drapeaux tri- 
colores et d'écussons aux initiales R. F. 
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II. 



L'entrée du ministre est saluée par l'air national la Mar- 
seillaise, magistralement exécuté par la musique de la 
garde républicaine^ qui a bien voulu^ avec l'autorisation 
du gouverneur de Paris et du colonel de la garde^ prêter 
son concours à la fête. 

Autour du ministre^ sur l'estrade^ on remarque^ outre 
les personnages déjà nonmiés^ MM. Paul Bucquet et Cla- 
veau^ inspecteurs généraux des services administratifs ; 
M. de Caritan^ chef du service de3 étaUissements géné- 
raux de bienfaisance; M. Piras^ directeur de l'Institution 
nationale des Jeunes-Aveugles ; M. Lemoinne, directeur 
de l'Asile national de Vincennes ; M. Péphau, directeur de 
l'hospice national des Quinze-Vingts ; les fonctionnaires 
de l'Institution nationale des Sourds-Muets de Paris^ 
M. Valade-Gabel (André), censeur des études ; M. Tabbé 
Lambert^ aumônier; M. le docteur L. de Lacharrière, 
médecin; M. Henri Gervais, receveur; M. Cambon de 
Lavalette^ économe; MM. les professeurs Champmas^ 
Alard, Coldefy, Comte^ Orsoni^ de Tessière, Théobald, 
Dusuzeau; MM. les répétiteurs et les surveillants géné- 
raux; M. Huguenin, professeur de dessin^ M. Tronc, 
professeur adjoint de dessin et professeur d'écriture; 
M. Vaïsse, ancien directeur; M. de Cambray, vice-pré- 
sident de la Société centrale d'éducation et d'assistance 
pour les sourds-muets en France; M. Félix Martin, 
auteur de la statue, M. Martin père, M. Georges Martin^ 
peintre, M. Maillay du Boulay, de l'administration des. 
Beaux-Arts; plusieurs fonctionnaires de diverses admi- 
nistrations publiques, des membres de l'Université, des 
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journalistes, des artistes, etc., etc. Les élèves occupaient 
les galeries faisant face à l'estrade. 

M. le ministre ouvre la séance et donne la parole à 
M. Ducrey. M. le président de la Commission consultative 
souhaite la bienvenue à M. Le Père, en ces termes : 



MoNsiEtR LE Ministre, 

Au nom de rinstitulion nationale des Sourds-Mucts , la 
Commission consultative vous remercie d'avoir bien voulu 
présider cette cérémonie. Vous donnez ainsi une nouvelle 
preuve de votre active sollicitude pour les grande intérêts 
qui vous sont confiés. 

En venant aujourd'hui inaugurer la statue élevée à l'abbé 
de rÊpée , vous honorez la mémoire d'un véritable ami de 
l'humanité « d'un des hommes que notre patrie doit être le 
plus fière d'avoir enfanté , car c'est grâce à lui qu'elle a, 
la première, initié le monde à une science nouvelle; c'est 
grâce à lui que la France a, la première, enseigné les 
moyens de rendre à la vie commune , à la plénitude de 
l'existence de malheureux êtres jusques-là déshérités du 
commerce avec leurs semblables, et des bienfaits de Tin* 
struction. Et où trouver un plus frappant témoignage de la 
grandeur de l'œuvre de l'abbé de rËpée^ que cette statue 
destinée à consacrer sa gloire? Elle est l'ouvrage d'un 
de ceux*là même qui doivent à ce grand initiateur leur 
existence morale et intellectuelle, M. Félix Martin, en 
sculptant l'image de celui dont il est un des plus distingués 
élèves, a eu le rare privilège de rendre un double hommage 
à son illustre maître, puisqu'il a pu consacrer le talent qu'il 
tenait des bienfaits de son modèle à lui élever ce témoi- 
gnage de sa propre reconnaissance et de la reconnaissance 
universelle. 

Tout récemment ici même, l'un de vos éminents prédé- 
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cesseun, IL Victor Lefranc^ nous montrait « le gouYerne- 
» ment de la République attentif à continuer Fœuf re de la 
* Yieille France, jaloux de consacrer le culte des nobles 
» souvenirs et résolu à porter ses nouveaux efforts au ni - 
» veau des sentiments d'humanité fraternelle qui forment 
» son principe, et du devoir d'éducation universelle qui est 
» sa base. » 

Ces nobles sentiments sont les vôtres, Monsieur le Ministre, 
votre présence parmi nous en est la preuve. Permettez-moi 
d'ajouter quHls sont aussi ceux des maîtres de notre Insti- 
tution. Comme leurs devanciers, ib remplissent avec un 
dévouement infatigable la mission patriotique qui leur 
incombe : comme eux, ils poursuivent cette noble tâche de 
faire de ceux qui jadis auraient vécu méconnus, inutiles à 
la société et à eux-mêmes, des artisans habiles, des artistes 
de talent, des professeurs distingués. 

Mais, vous le savez, c'est la loi des institutions humaines 
d'être toujours susceptibles de perfectionnement. Ne pas pro- 
gresser, c'est presque inévitablement décroître. Notre école 
ne saurait échapper à la loi générale. Et si, de tout temps, 
nous n'étions préoccupés de toujours mieux faire, le spec- 
tacle que nous a donné le grand concours universel dont 
Paris a été le théâtre, en nous montrant les efforts prodi- 
gués et les résultats obtenus par les nations étrangères, suffi • 
rait au besoin â éveiller notre ardeur. Ce n'est pas ici le lieu, 
Monsieur le Ministre» de vous exposer les diverses mesures 
qui nous semblent propres â réaliser ces progrès, objets de 
tous nos vœux, à fortifier notre Institution, à étendre son ac- 
tion, son influence, â propager ses enseignements et ses 
bienfaits. 

Nous sommes certains que, le moment venu^ votre con- 
cours ne nous fera point défaut. Les ressources qui nous se- 
ront nécessaires seront peu importantes, si on les compare 
surtout aux résultats qu'elles doivent procurer. Grâce à 
vous, nous n'en pouvons douter, elles ne manqueront point 
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anos efforts. Les pouvoirs publics ne sauraient se montrer 
trop libéraux puisqu'en généralisant de plus en plus l'œuvre 
adoptée en 1778 par Louis XVI, pensionnée en 4785 par ce 
roi plein d'humanité et définitivement fondée en 179i par 
l'Assemblée nationale, le gouvernement de la République 
augmentera le nombre des citoyens utiles, à la patrie. 

Mais j'ai hâte de vous laisser entendre la voix du maître 
aimé et respecté de ses chers élèves: M. le Directeur va vous 
présenter le tableau saisissant de la vie et des œuvres du pre- 
mier initiateur de notre enseignement. Il vous retracera en- 
suite les progrès de llnstitution nationale dus aux illustres 
émules de son glorieux fondateur, Rodrigues Pereire, Er-> 
naud et à ses disciples, l'abbé Sicard, de Gérando, Bébian, 
Yaisse et Ferdinand Berthier dont ncms ne devons pas ou-* 
hlier les services dans ce jour solennel. 

Votre présence, Monsieur le Ministre, celle de M. le sous« 
secrétaire d'Etat, votre digne collaborateur, au milieu des 
élèves de cette noble maison ajoutent à son histoire une page 
nouvelle qui sera conservée précieusement dans nos annales 
^t mieux encore dans le souvenir reconnaissant de tous ceux 
qui vous entourent. 

Merci donc encore une fois d'être venu apporter votre 
tribut d'hommages au fondateur de notre Institution, au 
créateur de notre merveilleux langage des signes, à l'hum-^ 
ble prêtre qui s'éleva jusqu'au génie par l'ardeur de la cha- 
rité. 

Les paroles de M. le président de la Commission con- 
sultative ont été plusieurs fois applaudies, La voix de 
lorateur, bien posée, a fait valoir surtout la belle pensée 
qui termine l'allocution . 

M. Martin Etchevérry, directeur de l'Institution na-r- 
tionale, chargé de présenter, à l'aide de documents pour 
la plupart inédits, une notice rapide, mais complète 
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sur rétablissement fondé par Fabbé de TEpée^ et de 
rappeler ensuite le but de la solennité en faisant une sorte 
d'historique du monument qu'on inaugurait^ s exprime 
ainsi qu'il suit : 

Monsieur le Ministre, 

Lorsque l'Assemblée nationale, au mois de juillet 1 791 « 
décréta que le nom de l'abbé de l'Epée serait placé au rang 
des citoyens qui ont le mieux mérité de la patrie, ce nom 
était déjà Ténéré en France et à l'étranger, et rAutriche, le 
Wurtemberg et l'Italie possédaient des écoles où les procédés 
d'instruction créés à l'usage des sourds-muets par le fonda- 
teur de l'Institution de Paris, la première en date dans le 
monde, étaient strictement appliqués par des maîtres qui 
furent ses disciples. Sa charité, ses vertus, son génie, partout 
admirés, avaient reçu des témoignages d'estime de la part 
de chefs d'Etat , comme l'empereur Joseph II et le roi 
Louis XVI ; de princes, comme Henri de Prusse, le grand- 
électeur Frédéric Charles et le duc de Penthièvre; de minis- 
tres, conune Necker; d'hommes d'Etat, comme le comte de 
Goertz et de Teylingen ; de savants, comme Condillac. C'était 
au XYUi* siècle. 

Aujourd'hui, dans le nombre des actes considérables qui 
s'accomplissent au xi\* siècle, l'histoire recueille le dévelop- 
pement de l'œuvre de l'abbé de l'Epée et l'expression de la 
reconnaissance universelle à l'égard de celui qui a conquis 
et conquiert chaque jour des âmes à la vie intellectuelle, 
des citoyens utiles à la patrie. 

L'éloge de l'abbé de l'Epée, c'est-à-dire sa vie est présente 
à tous les esprits; néanmoins, il n'est pas sans intérêt de 
connaître les faits principaux qui se sont produits dans l'éta- 
blissement d'instruction auquel fut attribué, à la fin du xyni* 
siècle, le titre d'Institution nationale des Sourds-Muets de 
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Paris. Avec votre permission^ Monsieur le Ministre, je vais 
exposer ces faits : 

L'abbé de l'Epée, né à Versailles le 24 novembre 1712« 
mourut à Paris le 23 décembre i 789 ; mais quatre ans avant 
sa mort, le 24 avril 1785, il fut informé par Miroménil que, 
par arrêt du Conseil, le roi avait ordonné que le siège de 
Técole des Sourds-Muets demeurerait fixé à perpétuité dans 
une partie des bâtiments de la maison desCélestins, et qu'une 
somme de 3,400 livres serait versée annuellement à la caisse 
de Fécole par M. de Saint-Julien, receveur général du clergé. 
L'abbé do FEpée, avant de quitter la vie, était donc sans in- 
quiétude sur le sort de ses enfants d'adoption ; il laissait 
d'ailleurs parmi ses nombreux disciples l'abbé Storck à Vienne, 
Tabbé Sylvestre à Rome, M. Ulrich en Suisse, MM. Dangulo 
et d'Aléa en Espagne, MM. Dole et Guyot en Hollande; il 
laissait en France les abbés Sicard, Salvan et Huby, et l'in- 
stituteur M. Saint-Sernin. 

Louis XVI nomma l'abbé Sicard premier instituteur, et 
l'abbé Salvan second instituteur de l'école des Sourds-Muets. 

Sicard entra en fonctions au mois d'avril 1 790. A cette 
époque, les élèves garçons étaient réunis dans une pension 
tenue par le sieur Chevrot, rue d'Argenteuil, butte Saint- 
Roch, à l'angle de la rue des Vinaigriers. Les jeunes filles 
sourdes-muettes étaient réparties dans trois pensions diri- 
gées parles demoiselles Trumeau, Cornu et Lefebure. 

Le sieur Ghevrot perdit sa femme et fut lui-même grave- 
ment malade dans le courant de l'année 1790, et, par suite, 
les élèves ne recevaient pas toujours les soins indispensables. 
Heureusement, la loi des 24 et 29 juillet 1791, votée par 
l'Assemblée constituante, sur le rapport de quatre comités, 
attribua à l'école de l'abbé de l'Epée le caractère d'une insti- 
tution nationale, et affecta à son usage une partie des anciens 
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Célestins, près de TArsenaly où Tabbé Sicard^ secondé par 
H. Desfaucherels, membre du comité d'instruction publique 
de PariSy s'empressa d'introduire les élèves garçons. Cette 
même loi imputa sur les fonds du Trésor public le payement de 
vingt-quatre places d'élèves et des traitements des instituteurs. 

Une loi des 28 septembre et 12 octobre 1791 réunit cette 
Institution et celle des Jeunes-Âveugles. 

L'Institution nationale reçut une dotation en vertu de la 
loi du 30 prairial an ii. 

Les lois des 16 et 25 nivôse an m élevèrent de vingt- 
quatre à soixante le nombre des bourses, et accordèrent aux 
élèves, à leur entrée, 200 fr. pour trousseau, et 300 Tr. 
à leur sortie. En même temps, ces lois organisaient les ser- 
vices de l'enseignement et de l'économat. 

L'article 2 du titre m de la loi du 3 brumaire an it pres- 
crivit que des écoles de sourds-muets feraient partie du sys- 
tème de l'instruction publique, et les lois des 23 frimaire 
an IV, 3 vendémiaire an y, 8 ventôse an vi et 1 1 frimaire 
an Yii, décidèrent que la dotation de l'Institution nationale 
serait imputée sur les fonds du Trésor, et que les dépenses 
de l'établissement feraient partie des frais généraux de 
TEtat. 

Au début du gouvernenient consulaire, l'organisation de 
l'Institution nationale fut modifiée. Le ministre Lucien Bona- 
parte invita l'abbé Sicard et MM. de Bcthune et Lassalle à 
lui présenter un projet pour l'administration de l'établisse- 
ment. Le travail de cette commission fut adopté par l'arrêté 
ministériel du 18 fructidor an vm, aux termes duquel l'ad- 
ministration proprement dite était confiée à un conseil de 
trois membres, et un directeur était chargé de l'instruction 
des jeunes sourds-muets. Le conseil devait soumettre à l'ap- 
probation ministérielle un projet d'organisation intérieure, 
et le directeur un programme des matières d'enseignement. 

Les bâtiments de Saint- Magloire furent affectés à l'Insti • 
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tution des Sourds-Muets. A TorigiDe, ce séminaire avait été 
un hôpital, appelé Saint-Jacques-du-Haut-Pas, du nom de 
religieux italiens, ses fondateurs, qui s'étaient fixés à Paris 
à la fin du xii^ siècle. Un moment vint où les habitants des 
faubourgs Saint-Jacques et Saint-Michel, se trouvant trop 
éloignés des églises Saint-Médard, Saint-Hippolyte et Saint* 
Benoit, sollicitèrent l'érection de la chapelle Saint-Jacques 
en succursale. Leurs vœux furent accueillis; mais l'hôpital 
lui-même^ qui faisait partie du domaine du roi, fut aCTecté, 
en 1554, aux soldats blessés. 

En 1572, Catherine de Médicis fit transférer à Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas les religieux de Saint-Magloire. 

Environ quinze ans plus tard, le 13 février 1586, le Parle- 
ment ordonna la réformation de cette abbaye. En 1618, le 
cardinal de Retz y établit un séminaire que dirigèrent les 
Pères de l'Oratoire, et d'oîi sont sortis, dans une période 
d'environ deux siècles, des hommes éminents. Supprimé en 
1790, le séminaire devint propriété nationale, et, sauf une 
faible portion, qui fut vendue, les constructions furent affec- 
tées à l'Institution des Sourds-Muets. 

Conformément aux prescriptions d'une loi du 26 ventôse 
an XI, trois maisons, situées rue du Faubourg-Saint- Jacques 
et attenant à l'ancien séminaire de Saint-Magloire, furent 
affectées à l'établissement des Sourds-Muets; Tune^ portant 
le no 346, était occupée par un corps-de-garde et par le ci- 
toyen Adam; les deux autres, classées sous les n*" 348 et 349, 
étaient habitées par le citoyen Lepetit, marchand de 
charbons. 

Les bâtiments de l'Institution nationale ont été reconstruits 
en 1823, sur les plans de M. Peyre, architecte; l'entrée avait 
été édifiée antérieurement par M. de Beaumont. 

Les procédés d'instruction créés par l'abbé de l'Epée ont 
été, d'année en année, jusqu'à ce jour, complétés et perfec- 
tionnés par les méditations et les travaux de ses disciples, 
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dont les plus éminents, sans conlredit, sont, par ordre 
d^ancienneté, Sicard, Saint-Sernin, Bébian, et MM. Morel, 
Yalade*GabeU Vaisse, Yalade-Rémi, Piroux, Carton et Cha- 
zolte. Je regrette qu'il me soit interdit de mentionner le 
précieux contingent que mes collaborateurs ne cessent d'ap- 
porter à FŒuvre. 

Dans le nombre des sourds-muets qui, après leurs études, 
se sont distingués par leurs aptitudes exceptionnelles, on 
compte : 

7 chefs d'institution^ 
48 professeurs, 
6 institutrices, 
10 publicistes ou auteurs d'ouvrages d'instruction spéciale, 
27 peintres, 
5 statuaires, 
9 graveurs, 

Et plusieurs écrivains-dessinateurs, lithographes, sculp- 
teurs sur bois, mécaniciens, horlogers, typographes, etc. 

Depuis la mort de l'abbé de l'Epée jusqu'à l'arrivée de 
l'abbé Sicard, l'enseignement fut dirigé par M. ÂUoy, qui 
avait le titre de premier instituteur. 

L'abbé Sicard fut arrêté le 26 août 1792 et ne rentra à 
l'Institution qu'en 1796. Pendant son absence, M. Alloy 
exerça les fonctions de chef de l'établissement. C'est en cette 
qualité qu'il adressa au Corps législatif une pétition par la- 
quelle il proposait un moyen, selon lui facile, pour assurer 
l'existence de l'Institution et pour conserver et créer d'au- 
tres écoles. Une commission^ formée des représentants du 
peuple Daunou, Creuze-Latouche et Menard-Lagroye, exa- 
mina la pétition et présenta son rapport dans la séance du 
13 vendémiaire an viii. 

Le Conseil des Cinq-Cents, après avoir déclaré l'ui^ence, 
prit une résolution conforme au projet de M. Alloy, et dont 
l'article 1^^' résume la pensée générale. 
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Voici les termes de cet article : 

<c Pour assurer la conservation des écoles spéciales éta- 
» blies en la commune de Paris et en celle de Bordeaux en 
» faveur des sourds-muets ou aveugles-nés, et pour faciliter, 
n par rétablissement d*autres écoles semblables, à tous les 
» enfants qui naîtront affligés de ces mêmes inBrmilés, dans 
j» toute rétendue de la République, les bienfaits d'une pa- 
» reillo éducation, il sera perçu, à la naissance de chaque 
» enfant, sans aucune exception, la somme de cinquante 

D centimes, qui sera payée par les deux témoins lors de 

» rinscription de Facte de naissance sur les registres de 
9 Tétat civil. » 

Haûy, premier instituteur des aveugles travailleurs, était 
de moitié dans la proposition de M. Alioy, et publia, de 
concert avec lui, une note ayant pour titre : Eclaircissements 
sur le projet d'assurance des écoles nationales des sourds- 
muets et aveugles-nés f fournis par les instituteurs en chef 
de ces écoles, à Paris. 

La proposition des deux instituteurs exposait que l'établis- 
sement des sourds muets et des aveugles languissait dans 
une pénurie telle, qu'on avait dû craindre plus d'une fois sa 
fermeture. 

Néanmoins, au commencement du xix® siècle, la situation 
de l'Institution des Sourds-Muets était prospère. L'adminis- 
tration avait affecté tout un étage à un pensionnat particulier 
destiné aux enfants de familles aisées. L'organisation géné- 
rale de l'établissement comprenait deux pensionnats, Fun 
composé d'élèves boursiers qui étaient principalement exer- 
cés à l'apprentissage d'une profession; l'autre formé d'en* 
fants auxquels on distribuait une instruction scolaire plus 
développée. Les boursiers n'étaient admis qu'à la condi- 
tion d'avoir au moins douze ans révolus ou de n'avoir pas 
dépassé la quatorzième année ; et leur séjour à l'Institution 
avait une durée de cinq ans. 
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Aujourd'hui, tous les sourds-muels admis à l'Institution 
nationale, boursiers et pensionnaires, jouissent des mêmes 
avantages, sont Tobjet des mêmes soins, et reçoivent la 
même instruction scolaire et professionnelle. Les boursiers 
sont admissibles depuis Tâge de dix ans jusqu'à la treizième 
année, et leur séjour dans l'établissement comporte une 
durée de sept ans, qui peut être exceptionnellement pro* 
longée. Chaque année, en cQet, les élèves de la classe de 
septième année peuvent se présenter au concours ouvert 
pour l'admission gratuite à une classe de perfectionnement 
fondée par la libéralité du docteur Itard. A la fin de l'année 
scolaire, en séance de distribution des prix, les élèves qui, 
par leur bonne conduite, ont mérité l'intérêt de l'adminis- 
tration, reçoivent une somme léguée par des bienfaiteurs 
pour Tachât d'outils et pour pourvoir aux premières dé* 
penses d'installation à leur sortie définitive. 

Sauf de très-rares exceptions, ces jeunes gens gagnent 
leur vie par la pratique de la profession à laquelle ils ont 
été exercés.. 

Malgré tous ces bienfaits, la tristesse s'est toujours répandue 
sur la maison. Comme la cité dont parle la Bible, et qui 
autrefois pleine de peuple était alors assise dans la solitude» 
l'Institution nationale, quoique toujours peuplée, se sentait 
solitaire, parce que la statue de son fondateur, toujours 
demandée, souvent promise, néanmoins n'arrivait jamais. 
Les vœux et les plaintes de la maison eurent, il y a quelques 
années, un écho dans un journal ; le rédacteur ne s'expli- 
quait pas que cette statue ne fût pas depuis longtemps érigée 
dans la cour de l'Institution, puisque tous les ans le Salon 
mettait en évidence le talent de statuaires sourds*muets. 

Pareille à la petite graine que le vent enlève et dépose 
sur une terre généreuse, cette pensée fut introduite dans une 
charmante demeure où vivent, à l'entrée de Paris et côte à 
côte, trois sourds-muets protégés, conseillés, aimés par un 
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père qui, de bonne heure^ a su trouver dans son cœur les 
délicatesses de la mère arrachée par la mort à l'amour de sa 
famille. Ces trois jeunes- hommes sont artistes et praticiens 
habiles. L'un d'eux, qui est statuaire, frappé de l'obser- 
vation qu'il venait de lire, résolut de réaliser l'idée. Il 
trouva dans le cabinet de son père des documents ignorés, 
entre autres deux portraits de l'abbé de l'Epée, dont l'un 
est une miniature et l'autre un travail au crayon, qui révèle 
une grande habileté de main. Le statuaire consulta ensuite 
les documents déposés à l'Institution nationale, le buste de 
Deseine, les portraits lithographies en 1820, la toile de 
Camus, et fit un groupe de demi-grandeur naturelle, repré- 
sentant l'abbé de l'Êpée instruisant un jeune sourd-muet. Ce 
travail fut très-apprécié au Salon, et, dès-lors, l'artiste en« 
courage se proposa de comploter ce premier essai en entre*^ 
prenant une œuvre définitive. Au préalable, il étudia le cadre 
qui, selon ses vues, devait recevoir la statue, c'est-à-dire la 
cour d'honneur de l'Institution nationale. Il rencontra une 
difficulté et un obstacle. La difficulté consistait dans la forme 
du terrain : la statue devait briser par le milieu un carré 
long dans le sens de sa largeur. L'obstacle, c'était l'orme lé-* 
gendaire. Impossible d'atténuer TefiTet que ce volume de 
bois, bien qu'arrondi, exerce sur la vue la plus capable 
d'isoler et d'abstraire un objet de choix. Il fallut donc parler 
menter avec Forme et lui faire des concessions. L'artiste s'y 
résigna, en se disant que, mise en place, la statue serait de 
proportion parfaite ; il fit la statue, et l'offrit à M. le ministre 
de l'Intérieur, en témoignant le désir qu'elle fût érigée dans 
la cour de l'Institution des Sourds^-Muets de Paris. 

Dans quelques instants, en votre présence. Monsieur le 
Ministre, le voile qui couvre la statue s'écartera, et vous 
pourrez remarquer l'art avec lequel le statuaire, M. Félix 
Martin, a exprimé l'intelligence vive, la distinction simple, 
la charité sublime et la bonté pénétrante de l'abbé de l'Epée; 
l'art avec lequel encore il a raconté sur les bas-reliefs trois 

3 
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touchants épisodes de cette noble existence. Le preinier bas* 
relief représente le Vénérable ecclésiastique offrant à une 
mère éplorée de compléter l'instruction de ses deux filles 
sourdes-muettes, commencée par le dévouement d'un reli- 
gieux récemment décédé. Cet acte de sa charité conduisit 
providentiellement l'abbé de TEpée à consacrer son intelli- 
gence, son temps et sa fortune à l'émancipation des sourds- 
muets. 

Le «ieuxième montre l'illustre instituteur refusant à l'em- 
pereur Joseph II de quitter ses élèves de France et d'aller 
s'établir à Vienne. Le troisième, enfin, rappelle l'énergique 
dévouement de l'abbé de l'Epée qui^ durant le rigoureux 
hiver de 1788, un an avant sa mort^ demeura sans feu pour 
ne pas diminuer ses ressources entièrement affectées à l'en« 
tretien de ses élèves. 

Ici, après avoir signalé la précision avec laquelle M. l'ar- 
chitecte Monge a déterminé la ligne d'élévation du piédestal, 
de manière *à donner aux yeux la satisfaction que le statuaire 
avait pressentie; après avoir fait connaître ensuite que 
M. ThiébauU a donné une preuve nouvelle de son habileté 
de fondeur, je dois transmettre les respectueux remercie- 
ments de l'Institution nationale des Sourds-Muets à M. le 
ministre des Travaux publics, qui a concouru à l'édification 
du monument en imputant généreusement sur les fonds de 
son ministère les dépenses du piédestal et des bas-rejiefs en 
bronze qui en forment l'élégante décoration. 

Je termine. Monsieur le Ministre : 

En 1789, avant de rendre son âme à Dieu, l'abbé de 
l'Epée reçut une députation de l'Assemblée nationale, qui 
lui adressa ces paroles : « Mourez en paix^ la patrie adopte 
vos enfants. >; 

En 1879, un sourd-muet, qui a appris ici même ses de- 
voirs envers Dieu et envers les hommes, M. Félix Martin, 
voit dans la cour d'honneur de l'établissement, pétrie de ses 
mains , l'image vivante de l'abbé de TEpèe , et son nom 
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associé à la mémoire de Timmorlel bienfaiteur de tous les 
sourds de naissance. 

Pour tous les sourds-muets^ et, en particulier, pour le 
personnel de l'Institution de Paris, dont les vœux, après 
quatre-vingt-dix ans d'attente, sont enfin réalisés, je prends 
la liberté de vous remercier, Monsieur le Ministre, d'avoir 
bien voulu, au nom de la République, inaugurer une statue 
qui est à la fois un témoignage de la reconnaissance des 
infortunés privés de l'ouie et de la parole, à l'égard de l'abbé 
de FEpée, et le triomphe de son génie. Dès aujourd'hui, 
vous ajoutez aux annales de l'établissement national la date 
mémorable du i4 mai 1879, et je me plais à penser, Mon- 
sieur le Ministre, qu'elle sera l'un des souvenirs agréables 
de votre carrière d'homme d'Etat. 

Le Directeur dit ensuite à M. Le Père que les élèves 
sollicitent rautorisation de témoigner les sentiments que 
leur inspire l'honneur que le Ministre veut bien faire en 
ce jour k Flnstitution nationale. « Nos enfants, ajoute le 
Directeur, ont chargé trois de leurs camarades de traduire 
leurs pensées. Après avoir rédigé un discours de six lignes, 
les trois délégués ont déterminé la forme sous laquelle 
chacun d'eux présenterait la rédaction : 

» L'élève Vérone, de Paris, l'offrira imprimée par ses 
soins, et donnera ainsi un spécimen du travail de l'ate- 
lier de typographie; 

« L'élève Desmergers, de la Nièvre, a copié de sa 
main cette rédaction et a entouré le manuscrit de dessins 
à la plume ; 

» L'élève Raoul Cagny, de Quend (Somme) se propose 
de traduire, au moyen du langage des signes, les idées 
contenues dans l'imprimé et le manuscrit. x> 

Ceci exposé ^ les élèves Vergue et Desmergers présen- 
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tent leur travail à M. le Ministre^ et Télève Cagny se sert 
du langage des gestes pour dire : 

« Monsieur le AIinistre^ 

» Vos travaux sont innombrables^ et néanmoins vous 
pensez aux sourds-muets, vous venez leur témoigner vous- 
même votre intérêt - 

» Les sourds-muets se souviendront toujours de votre 
bonté. 

» Par mes signes^ ils vous offrent leur respect et leur 
reconnaissance^ et vous disent^ Monsieur le Ministre^ que 
votre nom ne sera jamais oublié dans la maison de Tabbé 
de l'Epée. » 

M. le Ministre accueille ces trois élèves avec une bien- 
veillance paternelle. 

M. Le Père prend ensuite la parole en ces termes : 

Mesdames, Messieurs, 
Mes ghers ENFAins, 

Je suis heureux d'être associé à Thommage public qui, 
après un siècle, est enfin rendu^ au milieu même de ses en- 
fants d'adoption^ à l'homme de génie dont Tima^e va bien- 
tôt vous apparaître. 

Ce qu'il a fait, — et au prix de quels travaux et de quel 
dévouement ! — vous le savez tous. Les grands traits qui 
viennent d'être esquissés de l'histoire de cette maison mon- 
trent combien il a fallu d'énergie, de charité vivace, de foi 
en sa mission, à l'immortel bienfaiteur des sourds-muets, 
pour arriver à réaliser sa sainte et féconde pensée. C'est bien 
en face de pareils résultats qu'on est tenté de redire : Le 
génie, c'est la patience. 
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Mais si le programme de l'abbé de FËpée a été réalisé, si 
aujourd'hui un des anciens élèves de cette institution a le 
mérite et la joie de consacrer à une mémoire aimée ce mo* 
nument qui le place dans les premiers rangs parmi nos ar- 
tistes, il ne faut pas oublier que c'est à nos pères de 1789^ à 
l'esprit généreux qui les animait et qui souffla dans nos as- 
semblées nationalesi que tout cela est dû. Jusqu^alors, sourds^ 
muets, aveugles-nés, quel était votre sort? De longs siècles 
avaient passé, au cours desquels la charité était à peine arri- 
vée, malgré tous ses efforts, à alléger çà et là vos tristesses 
et vos misères; en vain Valentin Haûy, l'abbé de l'Ëpée, se- 
raient nés, auraient vécu, si la Constituante n'avait de sa puis- 
sante main tiré ces hommes des difficultés où tombèrent tant 
de grandes idées, si elle n'avait transformé en établissements 
nationaux leurs humbles écoles languissant de besoin. 

Voilà le fait qui éclate à Torigine de cette maison, et il est 
bon à relever, parce qu'il donne son caractère véritable à 
votre Institution ; il montre que son rôle est d'instruire et 
d'émanciper, il élève et il grandit la tâche de l'Assistance. 
C'est là ce qu'il faut bien comprendre ; notre devoir est de 
faire des hommes et des travailleurs. Aussi , tout en saluant 
avec un sentiment d'admiration la statue, chef-d'œuvre d'un 
de vos aînés, je n'en garde pas moins d'intérêt pour les œu- 
vres modestes que j'ai vues naguère aller de vos ateliers au 
Champ-de-Mars. J'applaudis à l'artiste éminent, mais je ne 
perds pas de vue ce groupe de jeunes artisans capables de 
lutter avec les meilleurs ouvriers . 

11 faut qu'en sortant de votre école chacun de vous puisse, 
suivant le vœu de la Constituante, être incorporé dans les 
rangs de la société civile, et, ne l'oublions pas, celte société 
vit de travail. Aussi, le gouvernement de la République sera- 
t-il toujours disposé à vous prodiguer les moyens de devenir 
des citoyens utiles ; il aidera à vos efforts, à ceux de votre 
Directeur dont vous appréciez la sollicitude éclairée et de 
ses auxiliaires si intelligents et si dévoués ; il applaudira \ 
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plaît à les récompenser. 

L'œuvre d'art que la reconnaissance vient de consacrer à 
l'Institution nationale attestait les progrès de l'enseignement 
qui y est donné; elle témoignait qu'administrateurs et pro- 
fesseurs savent remplir leur mission. Aussi, ai -je proposé au 
Président de la République de consacrer par une récompense 
exceptionnelle le mérite d'un des enfants de cet établisse* 
ment. Je suis chargé par le chef de l'Etat de remettre à Tan- 
cien élève Félix Martin la croix de chevalier de la I^égion 
d'honneur. 

Messieurs » 

Vous avez entendu M. le président de la Commission , au 
nom de tous ses collègues, dont je ne saurais trop louer le 
zèle et le constant attachement à vos intérêts, exprimer le 
vœu de voir les bienfaits de l'enseignement de l'Institution 
nationale se propager en France Je n'ai pas besoin de vous 
le redire, le gouvernement de la République a pour principe 
et pour devoir de réduire sans cesse la misère et l'ignorance. 
Mais le rôle de l'Etat est limité, et, dans les œuvres de bien- 
faisance publique, la tâche principale appartient aux dépar- 
tements et aux communes. Or, vous savez que dans les éta- 
blissements de sourds-muets, il ne s'agit pas seulement de 
donner l'instruction : il faut recevoir les enfants à titre d'in- 
ternes dans des maisons spéciales ; il faut créer des ateliers 
afin de mettre par l'apprentissage l'élève en possession d'un 
métier. L'Institution nationale réalise ce programme avec 
succès : c'est un établissement général, qui reçoit aussi bien 
les enfants des départements que ceux de Paris, et où les 
meilleures méthodes d'enseignement et les meilleurs systè- 
mes d'organisation sont étudiés et mis en pratique : c'est une 
institution modèle. 

Il ne faut pas se dissimuler que la création d'établisse- 
ments similaires dans les départements et dans les villes en- 
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(rainerait des dépenses considérables, même avec une orga- 
nisation modeste. Il y aurait là un obstacle vraiment insur- 
montable pour des efforts isolés; mais ne serait-il pas possible 
à des départements, à de grandes villes, de s'associer pour la 
fondation d'écoles régionales qui prospéreraient avec le con- 
cours de l'Etat? L'administration le croit, et elle voit dans 
ces créations la solution probable de l'éducation mise à la 
portée de tous, jeunes sourds-muets comme jeunes aveu- 
gles. 

Ici, moins qu'ailleurs, le passé nous défend de désespérer. 
Il y a quelques mois, de vieilles habitations tombaient pour 
faire place à la magnifique avenue de l'Opéra, et parmi elles 
la modeste maison portant le n"* 14 de la rue des Moulins; 
c'était là le berceau de votre Institution ; c'était là que l'abbé 
de l'Ëpée avait recueilli, vers 1760, les premiers jeunes 
sourds-muets qui aient participé aux bienfaits de l'instruc- 
tion. Qu'il y a loin de la pauvre chambre où ils étaient 
réunis, au grand établissement où nous nous rencontrons ! 

Ayez donc confiance et courage: gardez un souvenir forti- 
fiant des promesses que je crois pouvoir vous faire au nom 
de la République, comme je garderai moi-même un souvenir 
ému de cette journée. Conservons tous, — et ce n'est pas 
seulement en mon nom que je vous le dis, mais aussi au nom 
de mon ami et collaborateur, M. le sous- secrétaire d'Etat, 
qui m'apporte en toute circonstance un concours rendu plus 
précieux par une parfaite communauté de sentiment, — la 
mémoire de cette date du 14 mai 1879, que M. le Directeur 
glorifiait tout à l'heure; et soyez sûrs que si la maison de 
l'abbé de l'Ëpée veut bien garder le souvenir de mon nom, 
jamais, de mon côté, je n'oublierai la maison de l'abbé de 
l'Ëpée. 

Le discours de M. le Ministre, fréquemment inter- 
rompu par les applaudissements, a produit une grande 
sensation. A deux reprises, l'auditoire a été très-vivement 
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impressionné. L'éloquence des paroles que M. Le Père a 
improvisées en s'adressant aux enfants a pénétré tous les 
cœurs; les larmes que sa sympathie pour les élèves a fait 
verser^ ont été plus abondantes encore lorsque le Ministre^ 
visiblement ému^ a attaché la croix de la Légion d'hon- 
neur sur la poitrine de* Tartiste, et que M. Félix Martin, 
le nouveau chevalier^ dans un transport bien naturel^ est 
aller se jeter dans le^bras de son père. Le spectacle était 
fort touchant ; aussi la salle a éclaté en applaudissements 
renouvelés. 

Après avoir accordé aux élèves un jour de congé, le 
Ministre lève la séance et se rend avec le cortège officiel 
dans la cour d'honneur où, à son arrivée, la statue est 
débarrassée du voile qui la cache aux regards» M. Le 
Père fait le tour du monument et s'arrête devant chacun 
des bas-reliefs qui décorent l'élégant piédestal. 

L'œuvre de M. Félix Martin présente l'abbé de l'Epée 
debout, insti'uisant un jeune sourd-muet. Les traits de 
l'abbé, très-fidèlement reproduits, expriment une bonté 
infinie à l'égard de son élève, et l'enfant respectueux et 
encouragé, fait des efforts pour donner à son maître la 
satisfaction que mérite sa sollicitude. Ces sentiments sont 
traduits avec art et témoignent de l'esprit d'observation 
et du goût élevé du jeune statuaire. 

Les sujets des bas-reliefs ont été choisis parmi les épi^ 
sodés de la vie de l'abbé de TEpée. 

Le premier montre l'abbé en présence de deux jeunes 
filles qui gardent le silence malgré les questions réité- 
rées qui leur sont adressées ; leur mère arrive ; elle saisit ce 
qui vient de se passer, et fait connaître, en pleurant, que 
ses filles, atteintes de surdi-mutisme, ont perdu récem- 
ment leur instituteur dévoué, le P. Yanin. On sait que 
l'abbé de l'Epée offrit d'essayer 'de compléter leur instruo- 
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tion, et que c'est à la suite de cette rencontre qu'il prit 
la résolution de créer une méthode d'instruction à lusagc 
des sourds de naissance^ 

Le deuxième bas-relief représente l'abbé de TEpée 
répondant par un refus à Joseph II d'aller s'établir à 
Vienne. Les élèves qui assistent à cette conversation entre 
le monarque autrichien et le célèbre instituteur^ en sur- 
prennent le sens^ et leur inquiétude est manifeste. Mais 
l'un de ces enfants marque plus ostensiblement sa pro- 
testation contre la proposition de l'empereur. Ses bras 
violemment croisés sur le dos et ses jambes énergique- 
ment tendues ne laissent aucun doute sur ses sentiments 
indignés. Son œil menaçant est superbe. 

Le troisième bas-relief rappelle l'acte si touchant de 
l'abbé de l'Epée qui, durant le rigoureux hiver de 1 788, 
un an avant sa mort, voulut demeurer sans feu pour ne 
pas diminuer ses ressources entièrement affectées aux 
besoins de ses enfants d'adoption . 

M. le Ministre se rend ensuite sur la terrasse qui do- 
mine le grand potager et les jardins, et examine les bâti- 
ments des ateliers, les préaux et la grande salle de ré- 
création et d'exercices gymnastiques. Il revient à la cour 
d'honneur, et passe en revue les élèves que le censeur des 
études tient rangés dans un ordre parfait autour des deux 
carrés de gazon, entre le vernis du Japon et le grand 
orme. La foule partage le sentiment joyeux des enfants 
^ui se voient l'objet de la bienveillance du Ministre. Avant 
de se retirer. M, Le Père remercie les professeurs de réta- 
blissement de Tintelligence et du dévouement qu'ils ap- 
portent dans l'accomplissement de leur mission si diffi- 
cile et si méritoire. 

Comme à son entrée, le Ministre est salué à sa sortie 
par la musique de la garde républicaine. 
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On lit dans le Journal officiel de la République fran- 
çaise, numéro du 4 6 mai \ 879 : 

a Par décret du Président de la République, en date du 
14 mai 1879, rendu sur la proposition de M. le ministre de 
rintérieur et des Cultes, et d'après la déclaration du Conseil 
de Tordre, en date du 5 du même mois, portant que la no- 
mination faite en vertu dudit décret, n'a rien de contraire 
aux lois, décrets et règlements en vigueur, M. Màktin (Félix), 
artiste statuaire, ancien élève de l'Institution nationale des 
Sourds-Muets, a été nommé chevalier de Tordre national de 
la Légion d'honneur. 

» — Lauréat de TEcole des Beaux-Arts, auteur d^œuvres 
remarquables, notamment d*une statue de Tabbé de TEpée 
dont il a fait don à TEtat. 

x> — Médaillé aux expositions. — Titres exceptionnels. • 

La cérémonie de l'inauguration, les scènes touchantes 
qui s'y sont produites spontanément, les suffrages décer* 
nés à Tœuvre de M. Félix Martin et Tinsertion au Journal 
officiel du décret par lequel M. le Président de la Répu^ 
blique, sur la proposition de M. le ministre de Tlntérieur 
et des Cultes, a récompensé le statuaire de son œuvre et 
du don qu'il en a fait à TEtat^ ont apporté à l'artiste toutes 
les satisfactions que sa légitime ambition a pu rêver. 

Cependant une consécration manquait à tous ces triom^ 
phes : la poésie n'avait pas fait entendre cette musique 
mystérieuse dont Tâme des sourds-muets elle-même saisit 
et comprend les accents. 

Or, le jour même où VOfficiel faisait mention des 
insignes attribués à M. Félix Martin, l'Institution na- 
tionale recevait en même temps qu'une lettre de M. Franck, 



de l'Institut^ dont il est parlé plus loin^ une pièce de vers, 
un sonnet^ qui est sorti de l'enveloppe en même temps 
que la lettre ; ce qui permet de croire que le poète (une 
femme peut-être) appartient à la famille de l'tionorable 
académicien. 

Nous pubUons ce sonnet^ qui sera une fort agréable 
surprise pour le statuaire : 

801i!iET 

sua LA rrATVB de L'ABlft DB L*ÉpàE, fiXiCOTÊB PAR M. F&LIX MaHTIN. 

Le silence éternel où tu restes plongé, 
sculpteur, se peut-il que ton cœur le regrette t 
Des cruautés du sort l'Art divin t^a vengé: 
11 donne à ta pensée un sublime interprète ; 

Il met une auréole à ton front affligé ; 
Le bronze t'obéiti Ton ciseau qui lui prête 
La vie et la chaleur, semble avoir dégagé 
De la matière informe une beauté secrète. 

Ainsi de leur torpeur, tout-à-coup dissipée, 
Les n^alheureux auxquels nul ne tendait la main 
Sortirent à la voix de l'abbé de TRpée ! 

Seul, dans la pftle ébauche il vit un être humain ; 
Dans le regard éteint il ralluma la flamme 
Et dans le corps inerte il fit palpiter Tâme t 

Il est difficile d'exposer en aussi peu de mots^ — sans 
parler du charme de leur musique^ — Tadmirable mis- 
sion de l'abbé de l'Epée dans le monde^ la sympathie 
qu'inspire le sourd-muet dont l'âme, à l'appel de l'il- 
lustre instituteur, sort de sa prison, et la gloire de Tau- 
teur de la statue qui, par son œuvre et par les senti- 
ments qui Font inspirée, incorpore définitivement les 
sourds de naissance dans les bons rangs de la société 
civilisée. 
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On aurait voulu présenter ici^ sinon les termes^ du 
moins un résumé du discours que M. Ad. Franck^ de Fin- 
stitut^ membre de la Commission consultative de FInsti- 
tution nationale des sourdsrmuets de Paris^ avait bi«i 
voulu promettre de prononcer dans la séance d'inaugu- 
ration de la statue de Fabbé de FEpée. Les paroles mê- 
mes^ il ne fallait pas y penser: le savant académicien 
médite sans doute sur les sujets qu'il se propose de traiter 
au collège de France^ au sein de l'illustre compagnie à 
laquelle il appartient^ et dans les réunions où se prépare 
la solution des grands problèmes sociaux ; mais en gé- 
néral il n'écrit ni ses leçons^ ni ses allocutions^ ni ses 
discours. Les phrases qui les composent jaillissent spon- 
tanément du cadre dans lequel il a circonsmt et limité 
les idées générales de la question qu'il expose et résout 
devant Fauditoire. 

Jusqu'à un certain points on comptait sur une com- 
munication du sommaire quelque peu développé de ce 
que l'orateur avait 1 mtention de faire entendre dans la 
séance du 44 mai 4879. Il en a reçu la prière^ mais il a 
répondu de manière à ne pas laisser d'espoir : « — Déjà, 
» dit-il, très-souffrant huit jours avant la cérémonie, je 
» n'ai pas écrit une ligne du discours que je devais pro- 
w noncer. Encore très-souffrant aujourd'hui, quoique 
9 ma convalescence ait commencé, je ne me sens pas 

n disposé à écrire après coup ce qui n'a pas été dit Je 

>» sollicite donc de votre obligeance d'instruire tout sim- 
n plement vos lecteurs de la bonne intention dont j'étais 
» animé et de l'obstacle involontaire qui m'a empêché 
» de la mettre à exécution. » 
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' Or^ si simplement qu'ils pourraient être instruits et de 
la bonne intention de Téminent académicien et de Tob- 
stacle qui les prive d'un beau discours, les lecteurs ne se 
résigneraient pas à prendre leur parti de ce contre- 
temps^ si le collectionneur des documents de ce Bulletin 
ne se hâtait de leur offrir un dédommagement fort digne^ 
à son avis, d'être bien accueilli. Tout le monde sait que 
M. Ad. Franck s'est beaucoup occupé des procédés d'édu- 
cation des sourds-muets ; qu'il n'a ménagé ni sa science, 
ni sa plume, ni sa parole ; et qu'il lui est même arrivé 
de faire, pour ainsi dire, son tour de France, afin de con- 
naître les meilleures méthodes d'instruction à leur usage. 
Rien n'est donc plus facile que de reproduire un extrait 
des nombreuses publications de M. Franck, discours, rap- 
ports, etc., concernant les sourds-muets. On a choisi la 
Conférence qu'il fit au théâtre de la Porte-Saint-Martin, le 
54 janvier ^875, à l'occasion de la représentation de 
YAbàé de l'Epée, par Bouilly. Un rédacteur du Journal des 
Débats a recueilli les paroles de l'orateur, qui eurent un 
succès éclatant. L'assistance très-nombreuse interrompit 
plusieurs fois par d'unanimes et chaleureux applaudisse- 
ments cette causerie du sympathique philosophe à la 
fois éloquente, spirituelle et éminemment française. 
En voici les parties principales : 

Mesdames, Messieurs, 

Malgré de pressantes et flatteuses sollicitations^ j'ai hésité 
à m'asseoir à cette place qu'occupait il y a huit jours, avec 
un si éclatant succès, un spirituel et éloquent causeur, maître 
accompli dans Fart de bien dire (1). J'ai craint d'apporter au 
milieu de vous des habitudes de langage et de pensée qui 

(1) M. Legouvé. 
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sont mieux faites pour une autre enceinte et un autre public. 
Maiâ, en me rappelant les sentiments généreux dont on 
trouve ici ia fréquente manifestation, j'ai été bien vite ras* 
sure. Je me suis dit qu'après tout, si, selon le conseil que 
donnait autrefois Platon à un philosophe de ses amis, j'étais 
obligé do faire quelques efforts pour sacrifier aux grâces, 
vous ne manqueriez pas de m'épargner la moitié du sacrifice 
par celui que vous feriez vous-mêmes à la bienveillance. 

Il y a encore une autre pensée, celle-là étrangère à voire 
personnalité et à la mienne, qui a contribué à me donner 
courage. La vie humaine, h la prendre telle qu'elle est, nous 
ofTre le spectacle de véritables drames, aussi intéressants, à 
coup sûr, que ceux qu^on joue sur le théâtre, et dont vous 
entretiennent habituellement la plupart de vos orateurs. L'un 
d'entre eux, peut-être le plus émouvant de tous, c'est celui 
que nous présente la lutte de la charité contre les rigueurs 
du sort et les cruautés de la nature, le combat de l'âme 
éclairée par Tintelligence et embrasée par la divine flamme 
de l'amour, contre les caprices aveugles de la fortune et les 
forces impitoyables de la matière. C'est lui précisément qui 
me fournit le sujet de cet entretien. Dans ce drame héroïque, 
notre chère France a eu les rôles les plus glorieux et les plus 
bienfaisants. Il est bon de nous le rappeler de temps en 
temps, non pour exciter notre orgueil, mais pour soutenir 
notre courage sous le poids du malheur et pour avoir une 
défense toute prête contre la calomnie de l'étranger ou 
contre nos propres dénigrements. Sans remonter jusqu'à 
saint Vincent de Paul, dont les admirables filles se trouvent 
partout où il y a une souffrance à adoucir et une larme à 
essuyer, — un saint français dont le culte devrait être en 
honneur chez tous les peuples, dans toutes les religions de 
l'univers. Sans reculer au delà des limites du dix-huitième 
siècle, ce siècle proclamé impie, parce qu il a mis un terme à 
l'intolérance, je rencontre trois hommes, tous les trois fran- 
çais comme saint Vincent de Paul, et dont les noms mé- 
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ritent comme le sien d'être inscrits en lettres d'or dans les 
annales de la charité : ces trois hommes sont Pinel, Yalentin 
Haûy et l'abbé de l'Epée. 

Jusqu'au milieu, jusqu'à la (in même du siècle dernier, 
les malheureux atteints d'aliénation mentale étaient consi« 
dérés comme des créatures irrémédiablement déchues, à qui 
il ne restait plus rien d'humain, et qu'on devait, dans l'in- 
térêt de la société, traiter comme des bêtes féroces. En con- 
séquence, on les enchaînait, on les frappait, on leur infli- 
geait mille tortures. Les cabanons de Vincennes sont restés 
célèbres dans l'histoire de la médecine. Pinel vint : il fut 
d'avis qu'au lieu de battre les pauvres malades sans les gué* 
rir, comme Arsinoê qui battait ses gens sans les payer, il 
valait mieux les guérir sans les battre, et que même, la gué<* 
rison fût-elle impossible, les coups étaient de trop et les ca* 
banons aussi. Il apporta un changement radical dans le 
régime auquel ils étaient soumis, remplaça la pénalité inique 
par les soins que l'on doit à des êtres faibles et souffrants, 
leur rendit l'âir et la lumière, et trouva dans le travail un 
moyen de guérison pour beaucoup d'entre eux. Ce système 
fit rapidement le tour du monde* 

Jusqu'à la fin du dernier siècle aussi, les aveugles de nais* 
sance étaient voués à une ignorance incurable. Le premier 
degré de l'instruction, celui par lequel on arrive à tous les 
autres, leur manquait. Comment leur apprendre à lire, s'ils 
ne voient pas? Quand par hasard ils étaient nés dans la for- 
tune, entourés d*hommes instruits qui avaient le loisir et la 
faculté de les éclairer par la parole, l'infirmité avec laquelle 
ils étaient venus au monde n'était pas sans remède. Mais les 
enfants du pauvre, ceux de l'ouvrier, de l'industriel, du com-* 
merçant, ne recevant pas l'instruction dans leurs familles 
trop occupées et ne pouvant pas aller la chercher dans 
l'école, sortaient à peine de leurs ténèbres natives. Un simple 
jcommis aux affaires étrangères, frère d'un illustre minéralo- 
giste, Yalentin Haûy, inventa l'art d'enseigner à lire et à 
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écrire à ces malheureuses victimes de la nalure. 11 fonda 
rinstitution des Jeunes-Aveugles. 

Enfin y voici une troisième classe de déshérités, la plus 
intéressante, la plus malheureuse de toutes, celle que la 
nature et les hommes ont pendant longtemps le plus cruelle- 
ment traitée : vous avez déjà nommé les sourds-muets. On 
les appelle ainsi, parce que les deux infirmités qui leur sont 
infligées sont, dans l'origine, inséparables. Us sont muets 
parce qu'ils sont sourds; et ils sont sourds, les uns en nais- 
sant, les autres peu de temps après leur naissance. I^ moindre 
effort de réflexion vous fera comprendre l'étendue de leur 
misère. Un voile épais les enveloppe et les sépare de leurs 
semblables, les retranche en quelque sorte, quoique pleins 
de vie, du nombre des vivants. I^eur supplice semble être le 
même que celui auquel on condamnait autrefois tes vestales 
infidèles à leurs vœux. A part les superficiels et rares ensei- 
gnements qu'on reçoit par les yeux, ils ne peuvent rien ap- 
prendre des autres hommes; ils peuvent à peine communi- 
quer avec eux et difficilement les servir. Tout au plus sont ils 
capables de communiquer avec eux-mêmes, c'est^-dire de 
penser; car, sans pousser les choses jusqu'à l'extrême, 
comme l'ont fait certains philosophes, entre autres Condillac 
et de Bonald, on peut regarder comme hors de doute que 
l'intelligence ne peut se développer ni même s'exercer hors 
d'une certaine limite sans le secours de la parole ou sans un 
système de signes capables de la remplacer. Il ne faut rien 
exagérer cependant, ce sont des hommes, mais des hommes 
profondément malheureux par leur isolement et leur im- 
puissance. A partir de la fin du xri* siècle, quelques-uns 
d'entre eux, privilégiés de la fortune et du sort, reçoivent 
une instruction plus ou moins complète ; mais la masse reste 
vouée à l'abaissement et à l'abandon. C'était, vers la fin 
du XTiii« siècle, pour notre seul pays, une population d'en* 
viron 20,000 âmes, puisque l'on en compte 30,000 aujour- 
d'hui. A l'abbé de l'Epée appartient l'honneur, osons dire la 
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gloire, d'avoir fondé pour les sourds-muets la première 
école qui ait jamais existé, école érigée après sa mort en 
Institution nationale, et dont l'imitation plus ou moins fidèle 
en France et à l'étranger, en Europe et en Amérique, même 
en Asie, dans la province du Bengale, est devenue, en moins 
d'un siècle, un moyen de régénération universelle pour tous 
les malheureux privés, en naissant, des dons de l'ouie et de 
la parole. 

L'abbé de l'Epée n'est pas seulement^ soit directement, 
soit d'une manière indirecte, le fondateur de toutes les 
écoles de sourds-muets; il a aussi créé, pour les instruire, 
une méthode qui lui appartient de toutes pièces, et dont il 
n'a pas voulu faire, comme tant d'autres ont fait de la leur^ 
une source de fortune ou de célébrité, un secret à livrer 
contre de Tor- N'y cherchant qu'un moyen de délivrance 
pour des âmes et des intelligences captives dans une organi- 
sation incomplète, il ne s'est pas contenté de la pratiquer, il 
l'a enseignée par ses livres et par sa parole à quiconque 
désirait la connaître. 

Mais, avant de vous dire quelques mots de la méthode de 
Tabbé de l'Ëpée, — je ne saurais faire davantage dans cette 
courte entrevue, — il faut que je vous parle de l'homme, 
car c'est par lui, par son action personnelle, que la méthode 
a porté ses meilleurs fruits ; de sorte que l'homme et la mé- 
thode sont absolument inséparables. Je suis d'autant plus 
obligé de vous entretenir de la personne de l'abbé de l'Ëpée, 
qu'il est le héros d'une pièce qu'on va tout à l'heure repré- 
senter devant vous. 

L'homme nous paraîtra d'autant plus grand chez l'abbé 
de l'Ëpée qu'on réduira sa découverte à des proportions plus 
exactes. Il a créé une méthode, cela est incontestable, mais 
il n'a pas créé l'art d'instruire les sourds-muets, comme on 
ne cesse de le répéter par erreur. Longtemps avant lui, de- 
puis la fin du seizième siècle, ces malheureux avaient trouvé 
des instituteurs, au moins pour quelques-uns d'entre eux. 

s 
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L'art de les tirer de leur ignorance avait reçu des accroisse* 
ments successifs et compté un grand nombre d'interprètes» 
Je me contenterai de citer rapidement les principaux d'entré 
eux. Les premiers sont deux espagnols: le bénédictin don 
Pedro Ponce et Juan Pueblo Bonnet. En Angleterre, nous 
rencontrons Wallis à la fin du dix-septième siècle (1660) ; en 
Belgique, François Mercurius, van Helmont; en Hollandet 
Amman; en Allemagne, Kerger, Raphaël, Lasius, Arnoldi. 
Ils enseignent, les uns la parole artificielle et la lecture sur 
les livres; les autres récriture et la dactylologie; d'autres se 
servent du dessin sans exclusion des autres moyens» En 
France, nous rencontrons Rodrigue Pereire, l'aieul des 
Pereire de nos jours; l'abbé Deschamps et le P. Yaniui tous 
contemporains de l'abbé de l'Épée, et en môme temps ses 
devanciers, à l'exception de l'abbé Deschamps. Rodrigue 
Pereire avait obtenu des succès étonnants, constatés par deux 
rapports de l'Académie des sciences, l'un de 1749, et l'autre 
de 1751. 

En quoi donc consiste la supériorité de l'abbé de l'Epée 
sur ses devanciers et ses émules? Elle est due sans doute en 
partie aux principes philosophiques, j'oserais presque dire 
aux principes libéraux de sa méthode, quoique les consé^ 
quences qu'il en a tirées soient souvent très-contestables ; 
mais il faut la chercher surtout dans les qualités incompara-^ 
blés de sa belle âme. Il était doué d'une charité ardente, ifH 
fatigable, sans bornes, que soutenait une piété profonde à la 
fois et indépendante. Tous ces dons réunis ont fait de lui 
non-seulement l'instituteur, mais le père, l'apôtre, on pour- 
rait presque dire le rédempteur des sourds-muets. U a con« 
sacré sa fortune et sa vie à les relever, à les défendre, à les 
éclairer, à rendre à Dieu et à la société, à leur rendre à eux-* 
mêmes leurs âmes captives ; il aurait, sans hésiter, pour la 
môme cause, donné son sang. Il a combattu avec énergie 
tous les préjugés, ceux des théologiens comme ceux des phi- 
losophes, qui tendaient à les placer en dehors ou au-dessous 
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de rhumanité. Humble par lui-même, poussant l'humilité 
jusqu'à ses dernières limites, jusqu'à accepter sans mur« 
mure des outrages publics dans la maison de Dieu, il était 
fier pour ses protégés^ il était heureux de voir accourir dans 
son école des ms^istrats, des ambassadeurs, des princes, 
des souverains comme Joseph II. Il provoquait ces visites par 
Fappareil qu'il donnait à son enseignement. Il faisait appel 
aui imitateurs et n'aurait pas demandé mieux que de voir 
ses livres et ses procédés mis au pillage. Parmi les affligés 
dont il était entouré, ceux qui l'intéressaient le plus, c'étaient 
les pauvres. « Les riches, disait-il, ne viennent chez moi que 
» par tolérance ; ce n'est pas à eux que je me suis consacré, 
I» c'est aux pauvres. Sans les pauvres, je n'aurais jamais en- 
n trepris l'éducation des sourds-muets (1 ). 
' Il commença son apostolat par Téducation de deux pau* 
vres petites jumelles sourdes-muettes q^e le P. Yanin avait 
commencé à instruire au moyen du dessin. A ces premiers 
élèves vinrent successivement s'en joindre d'autres, attirés 
par le bruit de ses succès; et, vers 1760, il en réunissait 72. 
L'Institution était fondée. Ses 12,000 fr. de rente y suffi- 
saient à peine; d'autres disent 7^000. Aussi fallut-^il mettre 
à contribution son frère, ses amis, les grands seigneurs qui 
hii portaient quelque intérêt. Le roi lui alloua une pension 
de 6,000 livres. Malgré cela, il crut nécessaire de s'imposer 
les plus durs sacrifices, jusqu'à se refuser du bois de chauf- 
fflige, à l'âge de soixante-seize ans, pendant le rude hiver de 
1788. Comme on le força en quelque sorte à renoncer à cette 
épreuve, il ne put se le pardonner: « mes enfants I disait- 
» il souvent, je vous ai fait tort d'au moins 500 livres. » 
Enfin, après sa mort, en 1791, un décret de l'Assemblée 
constituante érigeait son école en Institution nationale, et 
l'Assemblée déclarait que son nom serait placé au rang des 

(1) Passage de VIn$tituiion des Sourd$-Muel$y cité par de Gérando, 
dans son Uvre da V Education dM Saurds^Muets, tome II, page 453. 
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citoyens qui ont le mieux mérité de l'humanité et de la 
patrie. 

Le portrait qu'on a tracé de lui dans la pièce de Bouilly 
qui va être représentée tout à l'heure est généralement vrai. 
Mais il y a des traits de cette originale physionomie qui ont 
été altérés. L'abbé de l'Ëpée était un prêtre, véhémentement 
soupçonné de jansénisme, et non sans raison^ puisqu'il 
avait refusé de signer le fameux formulaire d'Alexandre VH, 
dirigé contre les débris de la petite communion de Saint* 
Cyran. Dans la pièce de Bouilly, on en fait presqu'un déiste, 
disciple de Jean-Jacques Rousseau, un adorateur de l'Être 
suprême et de la nature qui ouvre à la nature les âmes de 
ses élèves, qui ne connaît rien de plus sacré que les mouve- 
ments d'un cœur sensible, qui parle de justice et d'huma- 
nité, jamais de l'Écriture sainte, encore moins de Jésus- 
Christ. Il fait mention d'un temple dans lequel il s'est rendu, 
il n'ose pas nommer une église. C'est le cachet du temps, c'est 
l'esprit de l'époque, auquel l'auteur a payé son tribut. Ce qui 
est vrai aussi, c'est l'incident qui fait le sujet du drame. Seu-* 
lement les noms sont changés. Théodore s'appelait Joseph ; 
la famille d'Harancourt, c'est la puissante famille des Solar. 
Le dénouement est moins heureux dans la réalité que sur le 
théâtre. Le procès intenté en faveur du pauvre orphelin aux 
détenteurs iniques de sa fortune est gagné en cour du Chà- 
telet, suspendu par arrêt du Parlement et finalement perdu 
au tribunal de la Seine, le 24 juillet 1792. Joseph ou Théo- 
dore, engagé comme soldat, meurt sur le champ de bataille, 
selon les uns; dans un hôpital, selon les autres. On a eu rai- 
son de corriger les iniquités du sort; il ne faut pas que le 
théâtre soit la peinture exacte de ce qui est. Il vaut mieux 
pencher du côté de l'idéal, du romanesque même, que du 
côté du réalisme x> 



•«••• 



Après avoir exposé en quelques mots la méthode de 
l'abbé de l'Epée et montré que d'un principe juste, essen- 
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tiellement philosophique^ susceptible des applications les 
plus heureuses^ l'excellent abbé a tiré les conséquences 
les plus exagérées et les plus embarrassantes ; après avoir 
rappelé que dans le système des signes méthodiques (c'est 
le nom même de ce système), il ne faudrait pas moins de 
quarante signes différents pour traduire ce seul vers de 
Racine : 

Aux petits des oiseaux il donne la pâture, 

M. Franck fait connaître Tétat actuel de l'éducation des 
sourds-muets. Il ramène à deux les méthodes entre les- 
quelles se partagent aujourd'hui tous leurs instituteurs 
en France et à rétranger. Les uns s'en tiennent à la lec- 
ture et à l'écriture, aidés des moyens auxiliaires univer- 
sellement acceptés, tels que la dactylologie et le dessin. Ils 
n'ont recours que par exception et d'une manière acces- 
soire à la parole artificielle. Les autres, au contraire, font 
de la parole artificielle et de son complément inséparable 
la lecture de la parole sur les lèvres , le procédé principal 
à l'aide duquel ils instruisent le sourd-muet et le met- 
tent en communication avec ses semblables. On dit que 
ce procédé, qui d ailleurs n'est jamais isolé de la lecture 
et de l'écriture alphabétique, produit d'excellents fruits 
à l'étranger, particulièrement en Allemagne et en Suisse. 

S'il en est ainsi, ajoute M. Frank, je désire qu'il soit intro* 
duit en France, à commencer par l'Institution nationale, car 
la parole est, après tout, le moyen de communication le plus 
universel. N'ayant pu le juger que sur des résultats très-im- 
parfaits, je ne lui ai pas été favorable autrefois dans un rap- 
port que j'ai eu l'honneur de présenter à llnstitut, au nom 
d'une commission émanée de son sein. Je suis tout prêt à 
changer d'avis devant des efforts couronnés d'un succès du-> 
rable et général. 
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Mais, qu'on le sache bien, quelle que soit la méthode 
qu*on lui applique et quelque degré d'iustruction qu'il puisse 
acquérir, le sourd-muet reste toujours un objet de commise-^ 
ration; au sein de la société qui Ta vu naître et qui l'entoure» 
qui le reconnaît légalement et moralement pour un de ses 
membres, il ne cesse pas un instant d'être un exilé, un or- 
phelin. Il n'entend pas la voix humaine» ni la sienne, ni 
celle des autres hommes, a II n'y a pas de plus douce har- 
M monie, dit La Bruyère, que la voix de celle que Ton aime. » 
Mais on n'aime pas seulement d'amour. Au nombre des af« 
fections qui remplissent notre Àme et sans lesquelles la vie 
n'est qu'un sombre désert, on compte l'amitié, la tendresse 
filiale, la tendresse paternelle, l'amour de ^a patrie et, pour- 
quoi ne pas le nommer aussi Y Famour divin» c'est-à-dire le 
sentiment religieux dans sa forme la plus générale et la plus 
élevée. Le sourd-muet n'a jamais entendu la voix de sa mère, 
il n'entendra pas celle de son enfant, ni celle de son ami, ni 
celle de sa patrie ; car la patrie a une voix dont le silence est 
pour nous un cruel supplice, c'est celle qu'on nomme si jus^ 
tement la langue maternelle. Le sourd-muet la lit sur les le* 
vres de ses semblables ou dans les livres, il la parle même, il 
ne l'entend pas. Il n'entend la voix humaine ni quand les 
hommes se parlent entre eux, ni quand ils parlent à Dieià 
par la voix de la prière. Son oreille et son àme sont fermées 
aux sons majestueux de l'orgue et aux hymnes de reconnais^ 
sance qui montent vers le ciel avec des nuages d'encens. La 
nature aussi est muette pour lui; il n'entend ni ne peut 
même se représenter par aucune idée le chant des oiseaux 
ou la voix de la forêt, de la montagne, de la mer, qui est la 
voix même de Dieu, mêlée à l'harmonie de l'univers. 

Le sourd-^muet est rarement entouré d'un bien-être qui ne 
laisse subsister pour lui que la privation des jouissances mo"* 
raies ou artistiques. Le plus souvent il nait dans la pauvreté, 
il a besoin de gagner son pain à la sueur de son front, et le 
travail lui est difficilement accordé à cause de son infirmité . 
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Tendonfr-lui là main, nous tous tant que nous sommes, car 
il est un objet sacré pour tous. En sortant d'ici, ou demain^ 
mais sans retard, allez porter votre offrande à la Société cen- 
trale d'assistance et d'éducation dont le siège est à l'Institu- 
tion nationale. Ce sera pour vous l'occasion défaire un pieux 
pèlerinage dans cet ancien séminaire de saint Magloire que 
Malebranche a illustré. Vous y trouverez l'orme sous lequel 
il a médité le plan de la Recherche de la vérité. Si mon 
vœu est exaucé, je n'aurai jamais obtenu dans ma longue 
carrière, toute vouée à la parole et à l'enseignement, un 
plus beau succès. Faut-il vous l'avouer ? J'ai la présomption 
d'y compter un peu et de vous en témoigner dès à présent 
toute ma reconnaissance. 

Ad. Franck. » 



Parmi les documents que M. Félix Martin a consultés 
pour faire une statue de Tabbé de l'Epée^ il a été fait 
mention du buste de Deseine^ qui orne la salle des séances 
de la Commission consultative à l'Institution nationale 
des Sourds-Muets de Paris. L'administration des Beaux- 
Arts a fait figurer ce buste à l'Exposition universelle de 
4878, dans les galeries des portraits nationaux. Un cata- 
logue de l'exposition de ces portraits historiques a été 
dressé par M. Henry Jouin, archiviste de l'inventaire 
général des richesses d^art de la France^ et lauréat de 
l'Institut. 

A la page 4 4 2 de cette publication s'est glissée une 
erreur que l'Institution nationale a le devoir de signaler 
et de combattre^ en rétablissant les faits par des preuves 
irréfutables. 
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La notice concernant le buste de Deseine^ dans le 
Catalogue^ s'exprime ainsi : 

« 522. — Chablbs-Micbbl db l'Ep&b (171^1789), prélre, insUluleur 
9 des Sourdft-Muels auxquels il consacra sa vie et sa fortune. — Buste plâtre; 
» haut. 0,74. — Par Deseine (Louis-Pierre) (1750-1827). 
» Tête nue, de face ; costume ecclésiastique. 
» Sur le piédouche est gravé : 

» Charùs' Michel de TEpée, instituteur gratuit des Sourds-Muets, 

» mort en 1789. 
» Fait par Deseine, sourd-muet — 1786. 
• Nous n'avons pu découvrir chez aucun biographe la preuve que Louis- 
» Pierre Deseine fût sourd-rouet, comme l'indique Tinscription ci-dessus. 
» On remarquera d'ailleurs que cette inscription, renfermant la date de décès 
» du modèle, n'est point l'œuvre du statuaire et n'a nullement le caractère 
m d'une signature. > 

Le dernier paragraphe de la notice est formé de deux 
propositions qui diffèrent d'allure. La première déclare 
modestement que^ malgré des recherches faites chez des 
biographes^ la preuve de Tétat de surdi-mutisme de De- 
seine n'a pu être acquise. La seconde affirme résolument 
que l'inscription n'est point l'œuvre du statuaire. 

C'est donc obliger le rédacteur du paragraphe^ que de 
lui offrir ici des renseignements qu'il a inutilement 
cherchés. 

Voici ces renseignements : 

Le 24 avril i 840^ M. Amédée Durand^ mécanicien^ à 
Paris, neveu de Deseine, et héritier de son cabinet, adressa 
à M. le baron de Gérando, pair de France, président du 
Conseil d'administration de l'Institution royale des 
Sourds-Muets, une lettre ainsi conçue : 

« Monsieur le Président, 

t Je me trouve posséder le buste de l'abbé de TEpée, fait d'après 
B nature par feu M. Deseine, mon oncle. Cet ouvrage a cela de par* 
» ticnlier, que son auteur était sourd-muet. Ce fut lui qui remporta 
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» le prix du concours ouvert par TAssemblée nationale pour Texé- 
» cution du buste de Mirabeau. Les plus grands artistes de l'époque 
D avaient pris part à ce concours, et moii oncle s'y était présenté 
» sans appuis ni précédents. 

B Je serai beureux, Monsieur, si le buste de l'abbé de l'Epée, exé- 
D cuté par l'un de ses élèves les plus reconnaissants, peut trouver 
9 place dans l'Institution des Jeunes Sourds-Muets, et y faire vivre 
» un souvenir de mon oncle. 

iD Je suis, etc. » 

■i 

Le Conseil d'administration^ à la date du 4 8 avril 4 840, 
accepta Toffre de M. Durand, et en informa le ministre 
de rintérieur. 

La remise du buste eut lieu quelques jours plus tard, 
ainsi ^'il résulte de la lecture d'un procès-verbal dont 
les termes suivent : 

« Cejourd'hui 27 avril 1840, à une heure, M. Amédée Durand a 
» présenté au Conseil d'administrarion de l'Institution royale des 
» Sourds-Muets de Paris le buste de Tabbé de l'Epée, dont il a bien 
» voulu faire l'offre par sa lettre du 4 avril ci-annexée, d'après l'ac- 
» ceptalion qu'en a faite le Conseil d'administration le 18 de ce mois. 

» M. Amédée Durand, introduit, a déclaré que le buste a été exé- 
» cuté, d'après nature, du vivant de l'abbé de l'Epée, avec son con- 
1» sentement quant à la terminaison du moins, à la date de 1786, 
» par feu M. Deseine, sourd-muet» élève reconnaissant de ce célèbre 
i» bienfaiteur de l'humanité. 

» Le Conseil d'administration, par l'organe de son président, a 
» exprimé à M. Amédée Durand la reconnaissance de l'Institution 
» royale; il fait placer provisoirement le buste dans la salie de ses 
» séances, et décide qu'il sera dressé acte de cette réception pour 
» constater l'authenticité du buste. 

» Il en sera rendu compte à Son Exe. M. le ministre de l'Intérieur. 

» Ont signé : H. Amédée Durand ; MM. le baron db Gérahdo, 

B le duc DE DOUDEAUVILLB, GcÉNBAU DB MuSST, 

B Camille Péribr, le duc db Praslin, adminis- 
D trateurs; MM. Edouard Morbl, secrélaire- 

» archiviste, E. Laffon de Ladebat, agent- 

I» comptable, d 

6 
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L'inauguration du buste^ autorisée et approuvée par 
M. le ministre de Tlntérieur^ eut lieu le H mai 4840. 
Dans cette séance, M. le baron de Gérando prononça on 
discours dont il convient de dter les passages suivants : 
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« Le buste que vous atez sous les yeux a été eiécuté d'après 
nature, et il parait certain qu'il est le seul qui ait pu avoir ce 
caractère. L'abbé de FEpée n'avait jamais voulu consentir à laisser 
reproduire ses traits par la peinture ou la sculpture; cependant, un 
de ses élèves sourds-muets, nommé Deseine, s'était livré avec pas- 
sion et succès au second de ces arts en même temps qu'à celui de 
la gravure. Pénétré d*admiration et de reconnmssance pour son 
généreux instituteur, cet élève saisit k la dérobée» par des lent»* 
tives vingt fois réitérées, les traits de l'abbé de l'Epée^ dans des 
moments où celui-ci, absorbé par un recueillement religieui, ne 
s'apercevait point de ce travail. L'ouvrage était à sa fin, lorsque 
l'abbé de TEpée en fut instruit, et sa bonté triomphant, pour cette 
fois, des résistances de sa modestie, consentit k laisser jouir son 
élève d'une œuvre inspirée par un sentiment si profond et si justa 
C'est de cet élève, sans doute, que l'illustre instituteur parle dans 
une lettre adressée en 1773, lorsqu'il cite te jeune homme qui veniut 
prendre ses leçons, et qui travaillait dans Tatelier d'un sculpteur, 
comme un exemple de l'habileté que les sourds-muets peuvent 
acquérir dans les arts ; ei en effet, celui dont il s'agit en ce mo- 
ment remporta le prix du concours proposé par l'Assemblée con* 
stituante pour le buste de Mirabeau* 

..... » Il a circulé, dans le publie, quelques bustes de l'abbé de 
rEpée, sur une échelle réduite, et l'Institution elle-même en 
possède un de cette espèce; mais leur origipe était inconnue jus- 
qu'à ce jour ; il paraît démontré aujourd'hui qu'ils ont été obtenus 
par réduction sur le buste primitif lui-même que nous inaugurons 
en ce moment ; car le moule s'est trouvé avec le buste primitif 
dans râtelier du sourd-muet Deseine , et cet artbte avait exécuté 
le second de ces deux ouvrages d'après le premier, en changeant 
les proportions. De la sorte, c'est par la découverte mtaie qui 
vient d'être faite du buste original, que l'-authenticité des copies eon- 
nues jusqu'à ce jour se trouve pour la première fois établie. 
..... s Deux de nos collègues, qui ont eu le bonheur de connaître 
personnellement l'abbé de l'Epée, ont reconnu la parfaite ressem- 
blance du buste original que vous avez sous les yeux, t 
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Il résulte des explications qui précèdent^ qu'en con- 
courant à l'exposition des portraits nationaux^ en 4878, 
l'Institution nationale des Sourds-Muets de Paris a confié 
à l'administration des Beaux-Arts le vrai portrait, le por- 
trait original et authentique de l'abbé de l'Epée, et que 
Deseine était sourd-muet et avait été instruit par l'abbé 
de l'Epée. Il sera permis d'ajouter que, du moment où 
les recherches relatives à Deseine, en ce qui concerne 
l'état de ses organes ou l'authenticité de l'inscription du 
piédouche du buste, n'ont pas abouti, rien n'était plus 
simple que de s'adresser à l'Institution nationale, dont 
les archives possèdent tous les documents sur l'œuvre de 
Tabbé de l'Epée, sur sa maison et sur ses principaux élèves. 
Par cette démarche^ on eut évité les désagréments d'une 
note erronée, qui a reçu une publicité considérable, et 
peut laisser croire que Tlnstitution a fait introduire dans 
la galerie des portraits nationaux, au Trocadéro, un 
plâtre dont une étiquette de fantaisie constitue la valeur 
historique. 

VI. 

» 

La monographie de l'Institution nationale, qui a été 
exposée au cours de la séance d'inauguration, a indiqué 
par groupes numériques ceux des sourds-muets, instruits 
d'après la méthode en usage dans la maison de l'abbé de 
l'Epée, qui se sont distingués par leurs travaux. 

L'erreur commise à l'occasion du buste de Deseine, 
qui a figuré parmi les portraits nationaux à l'Exposition 
universelle de i 878, pourrait être renouvelée au sujet des 
sourds-muets désignés dans ces groupes numériques , si 
les renseignements qui suivent ne coupaient court d'a- 
vance à toute supposition contraire à la vérité : 
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LISTE DES SOURDS-MUETS 

INSTRUITS CONPORIUKBHT AUX PRIXaPBS DE LA KÉTHODB D'EHSBIGHBHEIIT EH USAGE A 
L'INSTITUTION NATIONALE DES SOURDS-lUBTS DE PARIS. ET DONT LE NOK EST CONNU 
DANS L'INSTRUCTION PRIMAlRB. LES LETTRES. LES BEAUX- ARTS OU L'INDUSTRIE (f). 



!• Professeurs^ 



Instilulion nationale 

des sourds muets 

de Paris. 



MM. Allibert. 
Berthier. 

BORIE. 

Carette. 

Chambellan. 

Choaiat. 

Clerc. 

Delfariel. 

Dubois. 

DUSUZEAU ( Bachelier es - sciences 

mathématiques). 

Lenoir. 

Massieu. 

Orsoni. 

Pélissier. 

Rivière. 

Tessieres (de). 

Théobald. 

Tronc. 

MM"*". Alleton. 
Meunier. 



(1) Au momenl même de la cérémooie d'inauguratioD de la statue de l'Epée» 
onze artistes sourds-muets exposaient leurs travaux de peinture ou de sculpture 
au Salon de 1879. 



institution nationale 

des sourds-muets 

de Bordeaux. 
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MM. Baudonnet. 
bonhefous. 
Chetlât. 
Col. 
Gard. 
Palsy. 
Rambeau. 
Salcède. 
Valentin. 

MM"**. Arbaudie. 
Larrouy. 



Institution de Nancy. 



MM. ÂCKERBiANN. 

Bezelin. 

DUMÉNIL. 
RiGHARDIN. 

Rtan. 

MM"**. ACKBRMANN (Rose). 
I POSSET (Henriette), 



Institution de Lyon. 



MM. Benjabhn. 

G)MBÉRY (Fondateur de l'^le). 
Forestier (Gaudius)» successenr 

de Combéry. 

Forestier (ayacbihe). 



Institution d'Orléans . | M . Legrand . 



Institution 
de Besançon. 



mm. bonnat. 

bonnefous, 

Maupin. 



Institution 
de Strasbourg. 



M. Heuri Toulouse. 



Institution dArroCi. 
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MM. CiUTBLEUX. 

Dbgràye. 



Institution de Caen. 



MM. Mabie, 

Trouroudb. 



Institution de Bourg A M. Chambre* 

Institution du Pvy. j M. PuNTIH (Fondateur de rëcde), 



Institution de Rouen. 



MM. UooT. 

SniQif, 



Institution^ 
de Marseille. 



M. Martin. 



InsUtuliôn de Lille. 



M. MassIEU (Fondateur, ancieiiélèfe de 

rabbé Sicard). 



Institution d^ Alger. \ M, Chargebcbuf. 



InsHlutian 
de Hartfort (EtatrUnis). 



M^ Laurent Clerc (Anden âève de 

rabbé Sieard)^ 



Institution 
de Santiago. 



M. DeLFARIEL (Anden répétitear de 
l'Institution nationale de Paris)^ 



Institution 
de Mexico. 



M. HUET. 
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2^ Publkisles. — lAUératews ou 
Auteufa d' ouvrages (TinstrtÂCtion, 

MM^ Berthibr^ 
Chambellan. 
Châtelain. 
Chàstellux (de). 
Gard. 
Gazan(de). 
Péussier. 

RlCHÀRDlN. 

Théobald. 

Laurent de BlOIS (Bachelier 

ès-lettres). 



3* Savants, 

MM. GRIOLLET(Arcb6ologtte numismate). 
Paul de ViGAN (MathëmaticieD, 
physicien, correspondant de TAca- 
dimie des Sciences). 



4» Peintres^ 
MM. Bezu. 

BezU (OcUve). 

Bridenne. 

DUNEUF. 

Ferry. 
Godard. 
Grégoire (Paul), 
Groux. 
Gouin. 



— 18 - 

Peintres (Saite). 
MM. John Carlin. 

LaFOREST (Comte De). 

Lecomte. 

Lenoir. 

Leyassor. 

LOUSTAU. 

Martin (Emcsi). 

Massot. 

Pages. 

Petson. 

Princeteau. 

RyAN (Paul). 

Saint-Prix (de). 

Tronc. 

Varela. 

ViDERKHER. 

MM"". Favier. 
Robert. 



5* Statuaires. — Sculpteurs, 

mm. cochefer. 
Deseine. 
Hennequin. 
Martin (Félix). 
Piller (Joseph). 



6* Graveurs, 



MM. Adbert. 
Bochet. 
Clerc. 
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Graveurs (Suîie), 

MM. Etmard. 
Gamble. 
Honoré. 
Martin (camées). 

SÉNÉCHAL. 

M"*, Alavoine. 



7*» Lithographes j — Écrivains y — 

Dessinateurs, 

MM. Bernard. 
Bezu. 

Colas (Augaste), Auteur du dessin- 
frontispice du Compte-rendu de 
rinauguration de la statue de 
F. Martin. 

Cous (Victor). 

Garnon. 
Robert. 

YlDERKER. 



80 Mécaniciens, 



MM. Haacke. 
S0R6. 



9 Peintre sur porcelaine, 
M"*. Jeanne Bouffièrë. 



— 50 — 

10* Horlogers, 

MM. ÂLÂVomE. 
Qabbat. 
Langlois. 



Il* Imprimeurs typographes ^ 

MM. DocMic. 
Camesse. 
Lazare. 
Leduc. 



12" Agronomes, 

MM. BÈCLE. 

Clemaron. 

DeMERSEMANN (frèreâ). 



i3* Botaniste, 
M. Taton. 



14* Manufacturiers, 

mm. borigeol. 

Goddard-Desmarest. 
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TII 



La matinée littéraire^ où M. Âd. Franck fit la belle 
Conférence qu'on vient de lire, avait été organisée en 
vue de venir en aide à la Société centrale dC assistance et 
d'éducation en France, qui a son siège à l'Institution na- 
tionale des Sourds-Muets de Paris, rue Saint-Jacques, 254. 
Cette association d'hommes dévoués è une œuvre dé- 
clarée d'utilité publique, dont les bienfaits sont considé- 
rables, n'a point à s'occuper des élèves de l'établissement 
national. Elle a pour objet de procurer aux petits sourds- 
muets de familles pauvres les avantages d'une éducation 
préparatoire, et de faciliter ensuite leur admission aux 
écoles spéciales. Elle s'occupe de leur avenir, à la fin des 
études, distribue des secours aux nécessiteux, défend 
leurs intérêts et les assiste quand la vieillesse les met 
dans l'impossibilité de pourvoir aux besoins de la vie. 
Autant que ses moyens le lui permettent, la Société étend 
au loin, dans toute la France, sa sympathie charitable. 
Aussi, lorsque M. Ad. Franck, en terminant sa conférence, 
improvisa un chaleureux appel en faveur de cette œuvre, 
toute la salle applaudit la verve généreuse du brillant 
orateur. 

C'est l'usage en France, dans l'organisation d'une fête, 
d'une solennité, de faire la part des nécessiteux. Ce 
compte-rendu ne pouvait mieux finir qu'en appelant 
l'intérêt des cœurs bienfaisants sur l'existence dune 
Société qui s'occupe spécialement des plus infortunés 
parmi les plus pauvres et les plus malheureux. 



PETITES BIOGRAPHIES 



DES PERSONNAGES DONT LES NOMS ONT ÉTÉ CITÉS DANS LES DISCOURS 
DE M. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR ET DES CULTES, DE M. LE PRÉSIDENT 
DE LA COMMISSION CONSULTATIVE ET DU DIRECTEUR DE L'INSTITUTION 
NATIONALE, A LA SÉANCE d'INAUGURATION DE LA STATUE DE L'ABRÉ DE 

l'épée, exécutée par m. Félix martin, statuaire, sourd-muet, 

(14 MAI 1879). 



PETITES BIOGRAPHIES, 



L'abbé DE L'ÉPÊÊ. 



L*abbé de l'Epée n'est pas seulement, soit 
directement, soit d'one manière indirecte, le fon- 
dateur de tontes les écoles de Sourds-Muets; il a 
aussi créé, pour les instruire, une méthode qui lui 
appartient de toutes pièces, et dont il u*a pas voulu 
faire, comme tant d'autres ont fait de la leur, une 
source de fortune ou de célébrité, un secret à livrer 
contre de Tor. 

.... Il ne s*est pas contenté de la pratiquer, 
il l'a enseignée par ses livres et par sa parole à 
quiconque désirait la connaître... 

Ad. Franck, do l'Institut, 

{Matinée littéraire du 3i janvier 1875, au 
théâtre de la PorteSaint-Martin). 



Charles-lUehel de TEpée naquit II Versailles le 24 no- 
vembre 1712. Il fit ses ëtudos au collège des Qualre-Nations, 
et fut un des brillants élèves de M. Geoffroy, professeur de 
philosophie. Son père, architecte du roi, le destinait à la 
carrière des sciences, mais le jeune de l'Epëe insista sur sa 
vocation vers l'ëtat ecclésiastique. Il ëtudia la théologie et 
montra beaucoup de ferveur, mais aussi une grande indé- 
pendance de caractère. Au moment de recevoir la tonsure, 
il refusa de signer le formulaire d'Alexandre Vllf , ne pou- 
vant point, disait-il, admettre par serment ce qu'il ne con- 
naissait pas encore assez bien. Ou renouvela vainemnt Të- 
preuve ; mais le jeune théologien persista dans son refus. 

La législation fut Tobjet de ses nouvelles études. Il subit 
les examens de droit et fut reçu avocat au parlement de 
Paris. Néanmoins, son passage au barreau fut de courte 
durée.. 

M«' Bossuet, évéque de Troyes, neveu du grand Bos- 
suet, ayant appris que les sentiments de M. de FEpée le 
ramenaient toujours vers le sacerdoce, résolut de combler 
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868 vœux. En 1736, il Tadmit aux ordres mineurs, et en 
1738, après lui avoir confère la prêtrise, il lui accorda un 
canonicat dans son diocèse» Quelques annëes plus tard, la 
mort de Tëvèque détermina Tabbë de r£p<^e k s*instaUer à 
Paris. 

Le dergë de Paris connaissait son attachement à la doc- 
trine de Port-Royal et ses relations très-suivies avec le vënë- 
rable Soanen ; c*cst pourquoi il fut censure et frappe d'in- 
terdiction par rarchevéque de Paris, M*' de Beaumont. 

Un jour, dans une maison de la rue des Fossës-Saint- 
Victor, il se trouva en présence de deux jeunes filles, sœurs 
jumelles et sourdes-muettes de naissance, qu*un religieux de 
la doctrine chrétienne, le P. Yanin, avait entrepris de pré- 
parer à Tacte de la première communion, en les instruisant 
au moyen d'estampes. 

L*abbé de TEpée, touché de la douleur de la mère et 
fort ému au spectacle de Tinfortune de ces Jeunes person- 
nes, offrit de continuer, autant qu*il dépendait de son dé- 
vouement, l'œuvre du P. Yanin, qui venait de mourir. Il se 
mit au travail, et c*est en cherchant les moyens de suppléer 
à Touie et à la parole, qu*il trouva dans le langage même des 
sourds-muets la solution du problème. Il perfectionna et 
étendit le langage des signes et fixa ainsi à Tusage des sourds* 
muets les moyens faciles et presque naturels d'exprimer 
toutes les idées. Il réunit un certain nombre d*enfants at- 
teints de surdi-mutisme et fonda une école qu*il entretint de 
sa propre bourse, et avec le concours de son frère, archi- 
tecte du roi, du duc de Penthièvre, etc. 

L'abbé de TEpée n*est pas le premier inventeur de Fart 
d'instruire les sourds-muets ; il Ta déclaré verbalement et 
par écrit, en diverses circonstances; mais il est incontes- 
table que cette instruction spéciale n'avait été donnée avant 
lui qu'à quelques enfants de familles riches ou aisées. L'abbé 
de l'Epée est le premier qui ait ouvert une école ; — qui ait 
embrassé la classe entière des sourds-muets; — qui ait géné- 
ralisé cet enseignementcollectif, sur ce principe: qu'au moyen 
du langage des signes, il est non-seulement possible, mais 
encore facile de faire arriver par les yeux à l'intelligence du 
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sourd-muet ce que Fentendant perçoit par les oreilles. Il 
suffit de lire ses ouvrages pour être convaincu qu'il se plai- 
sait à citer les noms de ses prédécesseurs, et pour croire, 
comme il en faisait l'aveu, qu'il n'avait jamais lu leurs écrits. 
Il travaillait sans guide, lorsqu'il rencontra l'idée féconde sur 
laquelle il appuya son enseignement. Il ne se borna pas, 
comme ses prédécesseurs, à faire connaître sn méthode par 
la publication de mémoires ; il convia le public à ses leçons, 
invita les étrangers à questionner ses élèves, et éveilla ainsi 
en Europe un intérêt tout nouveau en faveur des sourds* 
muets. 

Un procès aussi long que dispendieux troubla le repos de 
l'abbé de TEpée durant une quinzaine d'années : il s'agissait 
d'un sourd-*muet, âgé d'environ douze ans, qui avait été 
trouvé dans le plus misérable état, sur la route de Péronne, 
en Picardie. L'abbé de l'Epée crut voir dans cet enfant l'hé- 
ritier de la famille de Solar, de la ville de Toulouse, et les 
documents déposés aux archives de l'Institution nationale 
des Sourds-Muets de Paris attestent la sagesse des vues du 
célèbre instituteur, qui mourut avant de voir la fin du pro- 
cès. Non-seulement l'abbé de l'Epée sacrifia toute sa fortune 
à l'éducation des sourds-muets, mais il s'imposa dans leur 
intérêt les plus dures privations. 

Vers la fin de sa vie, il disait: « Grâce à Dieu, je n'ai ja- 
» mais commis de ces fautes qui tuent les âmes. Uno mau- 

> valse pensée m'a poursuivi une seule fois dans mon jeune 

> âge, mais le seigneur me donna la force de prier et de 
» vaincre. 

» Après une carrière longue et tranquille, j'arrive au juge- 
» ment de Dieu avec cette unique victoire. » 

M. Marduel, curé de Saint-Roch, lui* administra les der- 
niers sacrements. Il mourut le 23 décembre 1789, entouré 
d'une députation de l'Assemblée nationale ayant h sa tète 
M*' de Cicé, archevêque de Bordeaux, de ses parents et de 
ses élèves. — « Mourez en paix, lui dit l'archevêque ; la 
» patrie adopte vos enfants! » 

L'ensemble des travaux de l'abbé de l'Epée a été exposé 
par les écrivains dont les noms suivent: 

8 
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L'iMt Fauoiit. — Oraism fvmébrt. Paris, 1790« 

BtBUH. ^ Elogt wurtnmè par la Soeiiii aeaâimqu€ des iciencêê. 
Paris, 1819. 

Bazot. — Eloge ayani obtenu VaeeeuU du mime prix. Paris, 
1831. 

Rn M LA CmouL — L$ Philantrope ehriUen. Béziers, 1822. 

D'Alèa. — Eloge traduii de Veepagnol. — Paris, 1824. 

Db GiiAHDo. — De PEducaiion des $ourd$^muei$ de naUeanee. 
Paris, 1827. 

MouL. — NoUee biographique. Paris, 1833. 

BniTHiKi. — Vabbi de VEpie. Paris, 1853. 

Ab. FiAHGK (de llnstitat). — Conférence au thiàire de la Porte- 
SlrMartin. Paris, 1876. 

Mamtoi ETCHivnmT. — les Sowrde-MueU en France et en ÀHe- 
magne. Paris, 1876. 
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SIGARD. 



WkméÊk-knOnf^iMeAiaeartwa Sleard, né le 20 septembre 
1742, au Fosscret, chef-lieu de canton de Tarrondissenient 
de Murât, département de la Haute-Garonne, fut ordonne 
prêtre ^Toulouse. Il fut, peu de temps après, incorpore dans 
le clergé de Bordeaux. M*' de Cicé remarqua la vivacité de 
son esprit et Tenvoya à Paris pour s'exercer auprès de l'abbé 
de TEpée h l'art d'instruire les sourds-muets. De retour à 
Bordeaux, Tabbé Sicard ouvrit une école spéciale. Il reçut 
les titres de vicaire général de Condom et de chanoine du 
chapitre de Bordeaux, et fut nommé membre de l'Acadé- 
mie des sciences, belles-lettres et arts de la même ville. 

L'abbé de l'Epéeétantmortàlafin de l'année 1789, l'abbé 
Sicard lui succéda h l'établissement des Sourds-Muets de 
Paris, le 1« avril 1790, 

Le 26 août 1792, il fut arrêté sous l'inculpation d'avoir 
donné asile à des prêtres réfractaires. Le lendemain, l'élève 
Massieu se rendit avec un petit nombre de ses camarades à 
l'Assemblée nationale et présenta une pétition dans laquelle 
il disait : < Citoyen Président, rends Sicard à ses enfants ! 
» C'est lui qui nous apprend ce que nous savons ; sans lui 
9 nous serions comme des animaux. Depuis qu'on nous l'a 
9 ôté, nous sommes tristes et chagrins. » 

L'abbé Sicard fut rendu à la liberté en 1796 ; il reprit la 
direction de son établissement, et fu-t chargé d'un cours à 
l'Ecole normale supérieure et au lycée National. 

Lors de la création de l'Institut de France, il fit partie de 
la section de grammaire générale, et plus tard, de la classe 
de littérature. Sa collaboration aux Anna/es religieuses poli' 
tiques et littéraires porta ombrage au Directoire ; il fut con- 
damné à la déportation par arrêté du 18 fructidor an V. Il se 
réfugia dans le faubourg Saint-Marceau et employa ses loi- 
sirs à la composition de sa Grammaire générale et de son 
Cours d'instruction d'un sourd-muet de naissance. Deux ans 
après le 18 brumaire, il fut rendu à ses fonctions. 



TiC samedi 25 février 1805, le pape Pie VU, entoure de 
cinq cardinaux» de prélats romains et d*ëvéques français, 
visita rinstitution des Sourds-Muets. M"* de Saiht-Géran 
complimenta le pape à haute voix, et en langue française. 
W^^ Fanny Robert, autre élève du quartier des jeunes filles, 
lui adressa des hommages en langue italienne. 

En 1806, Tabbë Sicard fit partie de la commission du Dic- 
tionnaire de rAcade'mie française. Le 6 mai 1807, il répondit 
au discours de réception du cardinal Maury à la même aca* 
demie. 

En 1814, il fut nommé chevalier de la Légion d'honneur; 
mais ayant été accusé de professer des opinions hostiles h 
TEmperenr, il partit pour Londres dans le courant du mois 
de mai 1815 (époque des cent jours), avec sc« trois princi- 
paux élèves : Massieu« Clerc et Armand Godard. 

Il avait été nommé administrateur deThospiee des Quinze- 
Vingts et de l'Institution des Jeunes*Aveugles, par un arrêté 
du 5 brumaire an Xlll. 

En 1821, Tabbé Sicard, repoussant les conseils de aea 
amis qui rengageaient h prendre du repos « sollicita de 
Louis XVIII la faveur d'être maintenu dans ses fonctions. 
Le roi accueillit sa demande. Néanmoins, il reconnut que 
Tépuisement de ses forces lui faisait un devoir de se fMré* 
parer à sa fin. Il écrivit à Tabbé Goudelin, deuxième institu- 
teur à TEcole de Bordeaux et supérieur des missions étran* 
gères : — « Mon cher confrère, près de mourir, je lègue les 
» âmes de mes enfants à votre religion, leurs corps à vos 
• soins, leurs facultés intellectuelles à vos lumières. Pro- 
» metlex-moi de remplir celte noble tâche, et }e mourrai 
» tranquille. » 

Il mourut le 10 mai 1822, à Tâge de 80 ans. 
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SAINT-SËRNIN. 

Jemn SataMIeniiM naquit en 1740, h Saint-Jean de Mar« 
sacq» commune de Tarrondissement de Das, dans le dépar- 
tement des Landes, à quelques kilomètres de Bayonne. Il 
entra dans une étude de notaire à Bordeaux, et augmenta 
les ressources qu'il tenait de son travail d'expéditionnaire 
en donnant des leçons de calligraphie ; il faisait partie du 
corps de maîtrise des professeurs d'écriture, lesquels jouis- 
saicnl du monopole de renseignement primaire. Il ouTrit 
bientôt un établissement d'instruction où les élètes étaient 
admis à titre de p«*nsionnaires ou d'externes. 

L'abbé Sicard, qui connaissait Saint-Sernin, convint avec 
lui d'entretenir une correspondance sur les procédés d'en- 
seignement qu'il allait étudier auprès de l'abbé de l'Epée. 

Le 20 février 1786, une école de sourds-muets fut ouverte 
à Bordeaux sous la direction de l'abbé Sicard, avec le patro- 
nage de l'archevêque et la collaboration de Saint-Semin. 

A la mort de l'abbé de TEpée, Sicard ayant été placé à la 
léte de l'Institution de Paris, Saint-Semin dirigea l'Ecole 
de Bordeaux* 

Un moment vint où, par suite des événements politiques 
et sociaux, les pensionnaires furent privés de la générosité 
de leurs bienfaiteurs. Les ressources de l'Ecole furent vite 
épuisées; la municipalité accorda quelques secours; le di-^ 
rectoire départemental vota une subvention de 6,000 francs; 
et le bâtiment des Minimes fut mis à la disposition de Saint- 
Sernin. 

Ces bienfaits, n'étant que temporaires, suffirent à peine 
aux nécessités les plus pressantes. La situation devint de 
nouveau fort tendue. A ces embarras s'ajoutèrent des 
épreuves intolérables: non-seulement on disputait à Saint- 
Sernin la direction d'une œuvre en faveur de laquelle il s'é- 
tait imposé les plus grands sacrifices, mais encore on adressa 
à la Convention nationale un rapport rempli d'assertions 
outrageantes contre l'honorabilité de cet homme de bien. 
Saint-Serninayant appris que ce rapport avait été renvoyé 
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à rezamen du Comitë d'instruction publique, partit pour 
Paris, et se présenta devant le Comitë avec deux ëlèves dont 
l'instruction acquise fut examinée. Ces épreuves valurent à 
rhonorable instituteur la réhabilitation la plus flatteuse» 
puisque l'Ecole de Bordeaux fut ërigëe en Institution na- 
tionale. 

Plusieurs ëlèves de Saint-Sernin se firent remarquer par 
retendue de leurs connaissances ; on peut citer les sourds* 
muets: Col, Rambeau, Cheylati Baudonnet, Palsy» Salcède, 
Bonnefous, Gard et Yalentin, L'abbë Goudelin fut son 
disciple. 

Saint-Sernin, sur sa demande, fut admis à la retraite en 
1814. Il mourut le 9 mai 1816. 

La rue daus laquelle s'ëlève le nouveau bâtiment de Fin- 
stitution nationale de Bordeaux, exclusivement affecte 2i 
Tëducation des jeunes filles sourdes-muettes, porte le nom 
de Saint-Sernin, 

Le portrait de ce bienfaiteur des sourds-muets, qui fit à 
son ëcole l'abandon de toutes ses économies et le sacrifice 
de son repos, fait partie de la collection des documents qui 
forment la galerie historique de l'Institution nationale des 
Sourds-Muets de Paris. Ce portrait, dont on voitToriginal à 
la maison de Bordeaux, a ëlë peint par le petit-fils de 
Saint-Sernin, M. Salomon, artiste de talent et professeur de 
dessin à l'ëtablissément même dont son grand-père doit 
être considère comme le véritable fondateur. 
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Le Boh de GÉRANDO. 

■aMe^o«eph de Gérando naquit à Lyon, le 29 février 
1772. Comme l*abbë de rEpëe, il ëtait fils d'un architecte. 
Il fit ses premières ëtudes au collège des Oratoriens avec 
Camille Jordan, Guëneau de Mussy et les Périer; il acheva 
son instruction chez les Sulpiciens, à Saint-Irénëe^ 

Ayant pris les armes avec la jeunesse lyonnaise contre les 
soldats de la Convention, il s'expatria en Suisse, d*où il se 
rendit à Naples auprès d'un banquier de la Cour, son pa- 
rent, qui l'occupa en qualité de teneur de livres. Après 
l'amnistie du 9 thermidor, il rentra dans sa famille, reprit du 
service, et se trouva en garnison à Colmar, où le poète 
Pfeffel Taccueillit avec bienveillance et dans les salons du- 
quel il distingua M^* Annette de Rathsamhausen qu'il 
épousa en décembre 1799. 

L'Institut de France ayant mis au concours la question 
suivante : — Quelle a été Firfiuence des signes sur la forma* 
iion des idées? M. de Gérando traita le sujet et remporta lé 
prix. François de Neufchâteau, ministre de l'Intérieur, ob- 
tint pour lui Un congé renouvable. 

En l'an vni, M« de Gérando fiit nommé secrétaire du 
bureau consultatif des arts et du commerce. En 1801, il pu- 
blia ses Considérations sur les diverses méthodes à suivre 
dans Vobserçation des peuples sauvages. En 1802, l'Institut 
le nomma membre correspondant de la classe des sciences 
morales et politiques. Dans la même année, il composa son 
Traité sur la génération des coimaissarèces humaines^ et rem- 
porta le prix que l'Académie de Berlin avait proposé sur la 
question suivante : Démontrer d'une manière incontestable 
l'origine de toutes nos connaissances... » En 1804, il publia le 
développement de ce mémoire sous ce titre : Histoire com- 
parée des systèmes de philosophie. 

En 1805, il fut élu membre de l'Institut pour la classe 
d'histoire et de littérature. 
C'est dans le courant de la même année qu'il fut nommé 
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secrëtaire gifnéral du ministère de riatërieur (M. de Cham- 
pagoy ëtant miaislre), el remporta le prix que Tlnstitut de 
France avait proposé pour l'ëloge de Dumarsais. Il fut élu 
membre de l'Académie de Turin. 

De 1806 à 1814, il occupa les fonctions suivantes : 
1806, maître des requêtes au Conseil d'Etat ; 

1808, membre de la junte d'organisation on Toscane ; 

1809, membre de la consulte d'organisation des Etats du 
pape; 

1812, intendant de la Haute-Catalogne ; 

1814, M. de Gérando reprend ses fonctions au Conseil 
d'Etat. 

Au retour de Napoléon, il fut nommé commissaire impé* 
rial dans les départements de l'Est. 

En 1819, il professa l'enseignement du droit adminis*- 
tralit dont il avait rédigé le programme pour un cours 
public. 

En 1820, il remporte le prix sur la question suivante mise 
au concours par l'Académie de Lyon : Indiquer les moyens 
de reconnaître la véritable indigence et de rendre raumdne 
utile à ceux qui la donnent comme à ceux qui la reçoiçent. 

En 1821 1 il remporte le prix Monthyon à l'Académie 
française pour son travail: Le yisiteur des pauf^res. 

En 1824, son Traité du Perfectionnement moral ou de 
r éducation de soi^mènte est couronné par T Académie. 

En 1827, il publia son Traité sur P Education des sourds^ 
muets de naissance (M. de Gérando était alors un des admi- 
nistrateurs de l'Institution de Paris). 

En 1832, il fit paraître son Cours normal aux instituteurs 
primaires. 

En 1837, il fut élevé à la dignité de pair de France, et au 
grade de grand-officier de la Légion d'honneur. 

II mourut le 10 novembre 1842. 
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BËBIÂN. 

Roch-AmlirolM-Aiiciuite B^blan , ne le 4 août 1789, à la 
Poinle-à-Pitre (Guadeloupe), fut envoyé en France pour y 
faire sou éducation sous le patronage de Tabbë Sicard, son 
parrain. Il entra a la pension de M. Tabbé Jauffret, qui fut 
plus tard directeur de TËcole impériale des Sourds-Muets» 
à Saint-Pétersbourg. Il acheva 6es études au lycëe Charle- 
magnc, et remporta des prix au concours général en 1806 
et en 1807. 

Â sa sortie du lycée, il entra à l'Institution des Sourds- 
Muets, fréquenta les classes avec assiduité, et s'attacha aux 
travaux du plus capable des élèves, le jeune Laurent Clerc, 
qui devint répétiteur à TEcole de Paris, et, plusieurs années 
après, directeur de Tlnslitut des Sourds-Muets h HartCord, 
dans le Connecticut (Etals-Unis). Il s*adonna entièrement 
à Tétude du langage des signes et des procédés d'enseigne- 
ment, et fut successivement nommé, en peu de temps, 
professeur et censeur des études. 

£n 1817, il publia son premier ouvrage qui avait pour 
titre : Essai sur les sourds-muets ei sur le langage naturel^ 
ou Introduction à une classification naturelle des idées açec 
leurs signes propres. 

En 1819, il piit part au concours ouvert par la Société 
royale académique des Sciences de Paris pour Téloge de 
Tabbc de l'Epée ; il remporta le prix. 

En 1822, après la mort de Tabbé Sicard, il rédigea son 
Manuel d'enseignement pratique des sourds-muets^ qui fut 
adopté par le Conseil d'administration. 

En 1826, le désaccord des opinions sur les principes 
fondamentaux de la méthode le détermina à provoquer une 
discussion indépendante, et il créa le Journal de V liêstruc" 
tion des Sourds-Muets ei des Aveugles. 

9 
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Il publia ensuite : Lecture insianlanée ou Méthode pour 
apprendre à lire sans épeler» Bëbian se proposait de former 
l'intelligence des jeunes entendanls-parlants admis gratui- 
tement aux ëcoles primaires. 

Il fit paratire encore : Y Education des Sourds'^Muets mise 
à la portée des instituteurs primaires et de tous les parents ; 
méthode nouvelle pour apprendre les langues sans traduction. 

II quilta rinstitution. Il refusa la direction des ëcoles de 
Saint-Pëtersbourg et de New-York, et fonda un établisse- 
ment d'instruction pour les sourds-muets, au boulevard 
Montparnasse, à Paris. L*ëtat de sts ressources ne lui 
permit pas de soutenir cette entreprise. 

En 1832, après le dëcès de Tabbë Huby, ëlève de Tabbë 
de TEpée et directeur d*unc ëcole de sourds-muets à Rouen, 
le maire de cette ville demanda à l'administration supé- 
rieure un maître capable de remplacer cet ecclésiastique: le 
ministre de l'Intérieur désigna Bébian, qui dirigea TEcole 
de Rouen depuis Tanné 1832 jusqu'à Tannée 1834« Le mauvais 
état de sa santé l'obligea a abandonner ce poste. Il publia son 
Examen critique de la nouvelle organisation de l* enseignement 
à l'Institution royale de Paris^ quitta la France accompagné 
de sa femme et de son fils, le 10 novembre 1834, et s'établit 
h la Pointe-à-Pitre.Ily perdit son fils. Il mourut lui-même le 
24 février 1839. 



— 67 — 

M. VÀLADE-GABEL. 

H. Jeaa-JaMiiiM ¥aUide-«ft1iel, ne le 23 septembre 1801 
(1* Tendëmiaire an v), à Sarlat (Dordogne), chevalier de la 
Légion d'honneur, a exerce les fonctions de professeur à 
l'Institution des Sourds-Muets de Paris, depuis le 9 octobre 
1825 jusqu'au 25 juillet 1838, date à laquelle il a ëtë nomme 
directeur de l'Institution des Sourds-Muets de Bordeaux. 

Admis, sur sa demande, à faire valoir ses droits h la re- 
traite, il a ëté plusieurs fois chargé par le ministère de l'In* 
tërieur d'inspecter les écoles des sourds-muets dans les 
départements. Il a publié des ouvrages remarquables sur ren*- 
seignement des sourdsnnuets et sur l'état des écoles soumises 
à son inspection. 



M. MOREL. 



Morelf né le 5 décembre 1805, à 
Bouxwiller (Bas-Rhin), exerça, à l'institution des Sourds*- 
Muets de Paris, les fonctions de professeur et de secrétaire- 
archiviste, depuis le 19 novembre 1824 jusqu'au 25 juillet 
1850, date à laquelle il fut nommé directeur de l'Institu- 
tion des Sourds-Muets de Bordeaux. 

Il rédigea avec succès, pendant plusieurs années, les 
^finales de Véducation des Sourds^Muets et des Aveugles, 
et des circulaires concernant les procédés d'enseignement 
des sourds-rouets. Il mourut le 23 février 1857. 



I 
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M. VAISSE. 



m. àfÊgmÊêt'Mmm§h-Mjémm TalMe, né à Paris le 29 dé- 
cembre 1807, est entré dans le corps enseignant de Tlnsti- 
tulion des Sourds-Maets de Paris le 15 septembre 1826. 11 
a exerce dans cet ëlablissement les fonctions de professeur, 
de censeur des études et de directeur. Il a administré, en 
qualité de secrétaire-général, la Société centrale d*assistance 
et d'éducation pour les Sourds-Muets en France. Il a pris 
sa retraite après de nombreuses années de services, et a fait 
paraître diverses publications dont la plupart concernent 
renseignement des sourds-muets. M. Léon Vaïsse est che- 
valier de la Légion d'honneur; il est également décoré de 
divers ordres étrangers. 



M. YALADE-RÊMI. 



H. TaUidc-Béaii est né à Sarlat (Dordogne), le 29 mars 
1809. Il appartenait à l'Université et avait dirigé un pen- 
sionnat, lorsqu'il fut admis à l'Institution des Sourds-Muets 
de Bordeaux. Il y exerça successivement, depuis 1843, les 
fonctions de professeur et de censeur des études. 

Il fut appelé à l'Institution des Sourds-Muets de Paris 
en 1853 ; il j fut chargé de diverses classes, entre autres de 
la classe de perfectionnement, et de la conservation de la bi- 
bliothèque et des archives. Nommé censeur des études en 
1866, il prît sa retraite en 1875 ; il comptait trente-cinq ans 
de services. C'est dans l'exercice de ses fonctions qu'il 
fut nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

M. Valade-Rémi a publié sur l'instruction des sourds- 
muets des travaux très-appréciés. 



HISTOIRE 



DE L'ART D'INSTRUIRE LES SOURDS-MUETS. 



NOTES SOMMAIRES. 



Dans la notice biographique de l'abbé de l'Epée, on a fait observer 
que, bien loin de laisser croire qu'il était le premier inventeur des 
procédés propres à instruire les sourds-muets^ l'illustre instituteur, 
au contraire, citait souvent les noms des hommes éminents qui, 
avant lui, s'étaient occupés de cet art difficile* Il ajoutait, il est vrai, 
que, n'ayant eu aucune connaissance de leurs écrits, il avait travaillé 
sans guide. 

C'est pour affirmer de nouveau ces faits et pour faire savoir que 
l'Institution nationale des Sourds-Muets de Paris se plaît à reconnaître 
ce qui appartient à chacun et à ne revendiquer que ce qui est sa 
propriété, que sont publiées les notes sommaires qui suivent sur 
l'histoire de l'art d'instruire les sourds-muets avant 1760. 



HISTOIRE DE L'ART D'INSTRUIRE 

LES SODRDS-MDETS. 



li faut remonter jusqu'au milieu du quinzième siècle pour trouver 
quelques renseignements sur l'instruction des sourds-muets. 

Rodolphe Agricola, né en 1443 et décédé en 1485, dans son 
ouvrage: De inventione dialeetica^ livre 3, chapitre dernier, déclare ce 
qui suit: 

« J^ai vu un individu, sourd dès le berceau; et par conséquent 
» sourd^muet, qui avait appris à comprendre tout ce qui était écrit 
D par d'autres personnes, et qui, lui-même, exprimait toutes ses 
» pensées comme s'il avait Tusage de la parole, b 

Louis Vives, cinquante ans plus tard, dans son ouvrage: De anima y 
lib. 2; de discendi ratitme^ révoquait en doute l'assertion d'Agri- 
cola. 

JÉitôvE Cardan , né en 1501 et décédé en 1576, exposa un prin- 
cipe théorique sur Tart d'élever les sourds-muels. Dans ses ouvra- 
ges : Paralip., lib. III ^ cap. 3; — De utilUaie capienda ex adversiSy 
lib. II f cap. 7 ; — De iubtilitate^ lib. X/F, ce' philosophe italien, qui 
cultiva la médecine , la philosophie et les mathématiques, indiqua 
des procédés pratiques pour Tinstruction des sourds-muets. Hais l'ex- 
position des vues de J. Cardan fut trop succincte pour qu'il ait été 
possible d'y découvrir un système d'instruction. 

En résumé, il résulte do l'examen des essais tentés en Europe 
avant la fin du dix -huitième siècle, pour l'instruction des sourds- 
muets, que le premier inventeur du système appartient à l'Espagne. 

L'analyse qui suit ne laissera aucun doute sur ce point. 
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PREMIERS ESSAIS TENTES EN EUROPE 



^* EN ESPAGNE. 

La véritable découverte des moyens d'instruire les sourds-muets 
appartient à un religieux espagnol. 

PsDio DB PoRCB, bénédictin de San-Salvador d'Ona, au royaume 
de Léon y mort en 1584 « inventa pour instruire les sourds-muets de 
naissance des procédés d'enseignement qui ne sont pas directement 
connus, mais dont les détails ont été recueillis par ses contemporains. 
Ainsi 9 Françùis Vallis, auteur d'une Philosophie iacritj a exprimé 
son enthousiasme en ces termes : « Chose admirable ! mon ami Pe- 
» dro Ponce enseignait la parole aux sourds-muets de naissance; il 

• leur montrait du doigt les objets qui étaient exprimés par des ca- 

• ractères écrits, et les exerçait ensuite à répéter par l'organe vocal 
» les mots correspondants k ces caractères. • 

Afitotn€ MoraUi (Deseriplio hispanica) a vu Pedro Ponce instrui- 
sant deux frères et une sœur du connétable de Castille et le fils du 
gouverneur d'Aragon, sourds-nmets de naissance, lesquels parlaient, 
écrivaient et raisonnaient très-bien. Enfin, Coitaniza^ dans son livre 
sur la Vie de Saint-BenoUj publiée à Salamanque en 1588, fait men- 
tion de la méthode de Pedro Ponce. 

Jbah-Paul Bonnet, au prologue de sa publication ayant pour titre: 
Reduccion de la$ letlras y arte para tnsenar à hablar los mudos 
(Madrid, 1620), raconte qu'il fut conduit à diriger l'éducation du conné- 
table de Castille , sourd-muet depuis l'ftge de deux ans. Loin de parler 
de Pedro de Ponce, il se déclare l'inventeur des procédés d'instruc- 
tion qu'il décrit. Mais comment admettre que le système d'enseigne- 
ment employé par Pedro de Ponce ait été ignoré de J. P. Bonnet, 
lorsqu'on sait que son élève était le frère cadet du connétable dont le 
bénédictin d'Ona avait élevé la sœur et les deux frères aînés? Nico- 
laus Antonio, dans sa Bibliolheca hispanica, affirme, d'ailleurs, que 
Bonnet n'a fait que publier la découverte de Pedro de Ponce. Néan - 
moins , la justice veut qu'il soit reconnu que si la priorité de l'inven- 
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tion est attribuable à Ponce, Bonnet est réellement le rédacteur de 
cette méthode qui obtint un grand succès , suivant le récit publié à 
cette époque dans la Revw d^ Edimbourg par le chevalier Kenelm 
Digby, ambassadeur d'Angleterre à Madrid. 

Nicolaus Antonio, dont il vient d'être parlé, décerne le prix d'in* 
Venteur de l'art à Ramirez de Carion, sourd-muet, auteur de l'ou- 
vrage: MarœoiUa$ de naiuralezay etc., qui enseignait aux sourds- 
muets la lecture et la prononciation , et MorhofT assure que Ramirez 
de Carion eut pour élève Philibert, prince de Garignan, lequel, dit- 
il, écrivait et parlait quatre langues. 

Que les temps sont changés I aujourd'hui lès sourds-muets ont de 
la peine à bien parler et à bien écrire une seule langue. 



2* EN ITALIE. 

Fabrizio d' Aquapbndbntb , dans son travail intitulé: De vîitone, 
i)oce, auditUj publié à Padoue en 1603 , présenta quelques considé- 
rations sur l'art d'instruire les sourds-muets. 

On a attribué au prieur Jacob Affinati d^Acuto un traité sur le 
nléme sujet (dix-septième siècle) ; mais Peter Atke Casiberg , méde- 
cin, professeur et directeur de l'Institut royal des sourds-muets à Go- 
penhaguCf a fait observer que cet ouvrage n'est autre chose qu'un 
manuel religieux à l'usage des dominicains. 

Le P. Fr. Lan a Tbzzi, jésuite, professeur de rhétorique, mort en 
1687, publia à Brescia, en 1670, le programme d*un vaste travail où 
il exposait sommairement ses vues sur les moyens d'instruire les 
sourds-muets (Arie maestra). 

PiBRRB DB Castro, premier médecin du duc de Modène, instruisit 
un sourd-muet, fils du prince Thomas de Savoie. 

Jban Borifagio, quatre ans avant la publication de Bonnet, pu- 
blia un ouvrage sous ce titre : OelV arte de cennt, etc., — Vienne, 
1616. — - On crut, à tort, qu'il s'agissait de procédés d'instruction à 
l'usage des sourds-niuets ; mais on reconnut, après examen, qu'il 
n'était question que des services que les signes peuvent rendre dans 
les communications générales. L'auteur dit que les sourds peuvent 
lire la parole sur les lèvres, et cite l'exemple de Nello de Gabriello, 
qui avait cette aptitude. 

10 
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5"" EN ANGLETERRE. 



Jean Bulwer publia en 1648 le Philosophe ou VAmi des sourde^ 
muets (Phitosophies, or Ihe deafand dumbmaas friend, exhibiting the 
philosphicat verity of that which may able one with an observant eye 
to heure what any man speaks by the moving of bis iips (London). 
* Il avait déjà fait paraître deux ouvrages qui servaient d'introduc- 
tion au Philosophe: la Chironomia (rhétorique manuelle) et la Chiro- 
logia (langage naturel de la main). 

Dalgarno, né en 1626, à Old Aberdeen, élevé à TUniversité de 
New-Aberdeen , dirigea pendant trente ans, dans les paroisses Saint* 
Michel et Sainte-Marie Madeleine, k Oxford, une école de grammaire. 
Il publia le Didascalophus (le Précepteur du sourd-muet). Il mourut 

en 1687. 

Leibnitz, Fontenelle, Antoine Wood et Dugald Stewart ont loué 
les travaux de cet auteur écossais. 

Wallis, professeur de mathématiqu es à Oxford , exposa sons ce 
titre : Tractatus de loquelà , des Procédés d'articulation à l'usage des 
sourds-muets (1653). Il mit en pratique son système d'enseignement 
pour la rédaction duquel il s'était inspiré des indications de Dal- 
garno. 

William Holdbr, ecclésiastique, recteur à Bechington, donna des 
leçons d'articulation à un sourd-muet et publia ses procédés d'ensel^ 
gnement. Son livre porte la date de 1669. 



4^ EN HOLLANDE. 

Pierre Montans publia, en 1636, un traité sur Tinstruction des 
sourds-muets. 

Fr. Mercure Van Helmont, convaincu que la langue hébraïque 
est naturelle à l'homme, exposa en 166T les procédés au moyen des- 
quels, par ses efforts, c'est-à-dire sans maître, un sourd-muet peut 
apprendre en peu de temps la langue des Hébreux {De alphabeli vert 
naturalis hebraici brevissima delineatio. Salzbach, 1667). 
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Jban Conrad Amman , né à Schaffouse , exerçait la médecine à 
Amsterdam. En 1667, il fit connaître les procédés à Taide desquels 
un sourd-muet parvient à parler et à lire. Le traité qu'il publia avait 
pour titre: Le Sourd qui parle. Les idées de cet auteur et sa méthode 
difièrent de celles de Wallis, avec lequel il entretint une assez longue 
correspondance sur l'instruction des sourds -muets. Le docteur Am- 
man s'était inspiré des idées et des travaux de Van Helmont. 



S"" EN ALLEMAGNE. 

Kbrgbr, au commencement du dix-huitième siècle, fit l'applica- 
tion des procédés déjà connus pour l'instruction des sourds-muets. 

Georges Raphaël, professeur à Rostock, publia à la même épo- 
que un travail sur l'éducation des sourds-muets. II fait connaître dans 
la préface de son livre que, parmi ses six enfants, il avait troi& filles 
privées de l'ouie et de la parole. 

On cite également Othon Benjamin Lazdis, qui fit connaître par 
un écrit les moyens qu'il avait employés pour instruire un sourd- 
mjiet. 

Le pasteur Arnoldi entreprit l'éducation particulière de quelques 
sourds-muetS; et employa avec succès le dessin. Au moyen d'une 
suite de figures , il enseigna l'histoire sainte à ses élèves. 

On signale également les procédés de Sghwbinhagen, qui em- 
ployait le dessin et l'écriture pour instruire les sourds-muets. 

Samuel HeinigkEj d'abord cultivateur, ensuite militaire, et plus 
tard chantre à Eppendorff, près de Hambourg, annonça que, dans 
l'espace de six semaines , il avait mis un sourd-muet en état de ré- 
pondre à toutes les questions qu'on lui adressait. — Ce serait déjà un 
beau triomphe pour un professeur habile chargé d'instruire un enfant 
(rès-heureusement doué sous le rapport intellectuel. 
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Heinicke attira l'attention de Télecteur de Saxe, qui fonda à Leip- 
sick un institut de sourds-muets , le premier qui ait été établi par un 
gouvernement. Heinicke se proclamait l'inventeur de Tart d'instruire 
les sourds-muets; mais, en définitive, sa découverte se bornait à &ire 
une application intelligente des procédés depuis longtemps en usage. 



6"* EN FRANCE. 

Jusqu'à la fin du dix-huitième siècle, les ouvrages publiés en Eu- 
rope sur l'art d'instruire les sourds-muets, n'étaient connus, en 
France, que de quelques savants; néanmoins, quelques sourds- 
muets possédaient une certaine instruction. Sirey (tome XV, p. 263) 
raconte qu'un sourd-muet de naissance, nommé Gdibal, avait écrit 
son testament de sa propre main , et que l'héritier de ce sourd-muet 
ayant prouvé devant la justice son aptitude à défendre ses intérêts 
par écrit, le parlement de Toulouse avait confirmé le jugement. — 
Cependant Sirey ne fait pas connaître le nom de l'instituteur de 
Guibal. 

En 1746 y un H. Lucas, entrepreneur de bfttiments, à Ganges (dé- 
partement de l'Hérault), commença l'éducation d'un sourd-muet, 
nommé Sabourkux db Fontsiiai. 

A la même époque, un sourd-muet appelé d'Etavignt, reçut des 
leçons d'un autre sourd-muet qu'on disait fort instruit. 

Dans la Suisse française, à Lausanne, un M.Rossbl faisait chez lui 
l'éducation de quelques sourds-muets. 

A Nimes, M. Roussbt dirigeait l'instruction d'enfants privés de 
l'ouïe et de la parole. 

A Paris , le grand géomètre db Mbiran donnait avec succès quel- 
ques notions à un sourd de naissance ; le P. Va^nin, de la doctrine 
chrétienne, préparait quelques sourds-muets à la première commu- 
nion à l'aide d'estampes; et M*"* nn Saintb-Rosb, religieuse de la 
Croix, instruisait une sourde-muette au moyen de V Alphabet ma- 
nuel. 

Ces dévouements et ces essais étaient ignorés du public. 
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Cependant y ia curiosité générale fut excitée au bruit qui se fit au- 
tour du nom d^un savant portugais ; voici à quelle occasion : 

Jacob Rodrigue Pbreikb venait de lire à l'Académie des sciences 
(séance du 11 juin 1749) un mémoire sur les procédés qu'il em<* 
ployait pour instruire les sourds-muets. On i^pprit ensuite qu^il avait 
présenté à la même compagnie un de ses élèves nommé d'Azt 
D'ETAViGRVy et que le rapport des commissaires avait constaté les 
succès de l'instituteur. 

Dès ce moment, le nom de Rodrigue Pereire fut connu des sa- 
vants. Les documents de l'époque font connaître que le 13 janvier 
1751, Pereire se rendit à la même Académie avec un nouvel élève, 
le jeune Saboureux de Fontenai, et reçut des éloges et des encoura- 
gements de la docte assemblée. 

Dans le courant de la même année, Pereire publia un programme 
de son enseignement. Ce programme établissait que durant la pre- 
mière période, l'instituteur employait V Alphabet manuel et V Ecriture; 
et que, dans la seconde période, l'élève était exercé à l'articulation 
des mots. La première partie de cet enseignement n'exigeait qu'un 
an ou quinze mois de travail ; la seconde occupait l'élève beaucoup 
plus longtemps. 

Pereire n'a laissé aucun écrit sur ses procédés d'instruction. 

Ernaud, quelques années plus tard, présenta un de ses élèves à 
l'Académie des sciences et soumit en même temps à son examen un 
mémoire dans lequel il prétendait avoir produit l'audition chez un 
sourd de naissance. 

L'abbé Deschamps publia , en 1779, un Cours élémentaire éCédu- 
cation à Vusage des sourds^muets. Ses procédés participaient des 
systèmes d'instruction de Wallis et d'Amman. 

L'abbé db l'Epéb, vers l'année 1760, exposa que l'idée fonda- 
mentale sur laquelle doit reposer l'instruction des sourds-muets est 
contenue tout entière dans ce principe que les mots d'une langue ne 
sont associés aux idées qu ils représentent que par un lien arbitraire 
et conventionnel. Ce lien, à son avis, peut s'établir aussi bien entre 
les idées et les mots qu'entre les idées et la parole; d'où il suit qu'on 
peut faire entrer par les yeux l'instruction qui arrive en général par 
les oreilles. Par conséquent, puisque le sourd-muet possède déjà un 
langage qui est pour lui la langue maternelle, il est essentiel, ajoutait- 
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il y de perfectionner et d'étendre ce langage de telle sorte qu'il soit 
possible de lui enseigner nos langues au moyen d'une traduction rai- 
sonnée. C'est sur les bases mêmes du langage à l'aide duquel le 
sourd-muet manifeste sa pensée , que Tabbé de l'Epée forma la lan- 
gue générale des signes , au moyen de laquelle il lui fut facile d'initier 
ses élèves à la connaissance et à la pratique de la langue nationale, 
conformément aux règles de sa méthode. 

Né à Versailles le 24 novembre iT13, l'abbé de l'Epée mourut à 
Paris le 23 décembre 1789. 



Fait à VlnêtUutian nationale des Sourds-Muets de PariSj 

le SS Mat f879. 

MARTIN ETCHEVERRY. 
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